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£PITRE 

MULÛMENT I^ICATOntE. 



Je commence , mon cher lecteur , par 
yous prévenir que ce petit livre est fait à 
la diable , quoiqu'il ne soit pas dénué 
d'intérêt; vous y trouverez du bon, du mé- 
diocre, du mauvais, comme il y en a, dît 
Martial , dans tous les livres en général. 
Mais celui-ci l'emporte sur tous les autres 
par le désordre, à-peu-près régulier, <iui y 
règne ah ovo usque ad mala ( i ) , par le 

(i) Savei-Tons le latin^ oiftii cher lectonr? An reste, que 
Tons le uchies , on que tous l'ignories, je anii bien sise d'ap- 
prendre aux pereonnei qn! n'ont jâmaii fen IlK>Unenr de dtner 
avec Cicéron, Virple, Horace, Anpute, Ajpiciu , etc- » 
qve, da tempi de ces mesiients, le repas commençait 
par les ceufs et qu'il finissait par les pommes ( et non par 
les poires qui fuient alors Ibrt idres ) ; d'eiù est venn \é pM- 
Terbe ai ùvo usçue ad maia, psnr dire depâii le commen- 
cement jusqu'à la fin. Avouei que l'érudition est une belle 
cboie, sur-tout quand elle est aussi profonde} et qu'elle rouis 
wr4ei poicM et au dM poiban. 
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(yi) 
mélange d'érudition et de bouffonnerie qu'on 
y rencontre de temps en temps , enfin par 
l'alliance d'une certaine licence villageoise 
et d'une certaine réserve citadine que vous 
y remarquerez par-ci par-là. Oui, telle est 
la nature hétéroclite de ce frêle nouveau- 
né. Je suis bien aise de vous en avertir d'a- 
vance f afin de prévenir toute accusation de 
TOUS avoir vendu chat en poche. Il faut 
donc, mon cher lecteur, que, bon gré, 
malgré, VOUS preniez votre parti à cet égard; 
et certes , vous ne pourrez pas dire que je 
VOUS ai promis , selon le proverbe très-vul- 
gaire et très-trivial , plus de beurre que de 
pain. 

Vous désirez peut-être savoir d'où pro- 
vient la bizarre contexture de cette babiole , 
à-peu-près historique , sur mon héros, l'il- 
lustre Jaquemakt de Dijon 1 Le voici : ayant 
résolu de faire passer à la po&térité la plus 
reculée, le nom, les oeuvres et les exploits de ce 
haut personnage, je me suis empressé d'aller 
à la quête et de frapper à toutes les portes 
pour tâcher d'obtenir des renseignemens 
positifs sur son berceau , sur son élévation , 
sur ses hauts faits ,.fiur son mariage, sur sa 
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(vil) 
progéniture, etc. , etc. Mais, hélas! le mé- 
tier de frère quêteur, si bon autrefois, est 
.bien déchu de nos jours* combien de gens 
durs , égoïstes ou ignorans, auxquels je ten- 
dais la main,in'ont répondu par un sévère 
Dieu vous bénisse ! Cependant quelques 
bonnes âmes , aussi charitables que riches 
«n érudition , m'ont de suite accordé tout 
ce qu'elles possédaient sur ce sujet impor-r 
tant (i). Leurs dons généreux ne me sont, 
par malheur , arrivés que successivement ; 
et à mesure qu'ils me parvenaient , je les enr 
£lais , comme perles précieuses , à la suite 
Jes uns des autres, sans trop m'inquiéter de 
l'ordre méthodique.Voilà, mon cher lecteur, 
la raison pour laquelle ces petites annales 



(i) 11 est juste de lenr témoigner ici ] 
■n nom dn «eijnenr Jaqnemart ; ces personnel sont an nombre 
de qnatre; et, cKose lingnlière, let initiales de lenn noms 

soiTentpar&itementl'ordrealphabétiqnescesont MU. A , 

connn par beanconp dVpuscnles intëressans ; B , notre di- 
gne et obtîgeaDt archiviste; C , dont les articles ingénieux 

ont tonjanrt fait fortune ; et D , tris-versé dans U littér*- 

tore bonrgoignoDe.Quelqiieiaatres personnes ont aussi des droits 
i notre gratitude; noDS les prions d'agréer l'expression de ce 
sentiment qui n'est pins guère de saison dans le siècle où nous 
vJTons, mais qu'il ne iitut cependant pas Iftiuer tomireren di- 
•nétude complète. 
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( '"* ) 

jaquemartiales tous paraîtront un tantinet 

décousues. J'aurais bien pu remédiera ce dé* 

£iut, et, d'après le précepte d'Horace, faine 

en sorte que 

et pe* et caput nni 

Reddalur forinse. 

^rtpoel.,f.8- 

Mais, ma foi, je le dis franchement, j'ai 
été trop paresseux pour reprendre l'ouvrage 
en sous-CBUTre , le recommencer, et le dis- 
poser dans un meilleur ordre : inàè mali 
/a&af. C'estune grande faute, je l'avoue, etje 
suis bien tenté, selo]\ l'usage de tous faiseurs 
de dédicaces et de préfaces , de vous en deman- 
der humblement pardon à deux genoux j mais 
à quoi cela servirait- il ? Vous n'en regarderez 
pas moins mon vt^iiminet torvis oculisj et , 
toumantles feuillets avec une sorted'irritation 
nerveuse et d'impatience, vous regretterez 
les quelques centimes qu'il vous aura coûté. 
]Vla foi , mon cher lecteur , j'en suis fâché ; 
tant pis pour vous. Pourquoi avez-vous fait 
la sottise de Tacheter? Il est vrai que le li- 
braire en a fait une bien autre en le mettant 
sous presse j tant pis pour lui. Eh bon Dieu ! 
ne vivons-nous pas dans le siècle des sot- 
tises ? Tout le monde eu fait , tout le monde 
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en dit , tout le monde en vit j tout le monde 
en rit. Eh bien ! tenez , je suis sûr qu'après 
avoir froncé le sourcil , vous sei*z le premier 
à rire d'avoir été dupe en faisant cette 
pauvre acquisition ^ et tout en riant , en 
pestant, en jurant, vous finirez, oui, vous 
£nîrez par placer cette petite drôlerie dans 
votre bibliothèque , sur le rayon du milieu , 
entre quelque sot ouvrage relatif à Dijon et 
les jolis Noëls bourguignons. 

Encore un mot , mon cher lecteur ; vous 
^tes sans doute du pays j l'atmosphère dîjon- 
naise vous enveloppe , vous presse , vous 
pénètre par tous les pores j je vous ea féli- 
cite , car c'est dire en deux mots , que vous 
êtes fîn, charmant, spirituel, malin, caus- 
tique, pinçant, mordant, et d'autant plus 
mordant que vous jouissez sans doute , 
comme la plupart de vos concitoyens , de 
l'heureux privilège de n'avoir jamais publié 
un ïota dans votre vie. O la bonne aubaine 
pour vous , que cette innocente notice d'un 
innocent auteur sur un innocent personnage ! 
Le bon os k ronger ! L'excellente petite pièce 
d'anatomie à disséquer ! Il me se»hle déjà 
vous voir daes votre terrible amphithéâtre , 
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^i^st-à-dire dans votre cabinet , le scalpel 
satirico-critique à la znain , étendre mon 
pauTre Jaquemart sur votre table , lui fendre 
le ventre depuis le diaphragme jusquVu 
pubis , en parcourir minutieusement les 
entrailles avec des yçux avides d'y trouver 
des parties véreuses , en soulever', détacber , 
observer et contrôler malignement chaque 
-viscère , chaque alinéa , chaque phrase , et 
jusqu'aux points et virgules; puis, quand 
on vous demandera votre avis sur le patient, 
je vous entends répondre dédaigneusement : 
Détestable, pitoyable, niais, sot, illisible. 
Bien , mon cher lecteur , bien ! Comme je 
suis à-peu-près de votre avis , et que d'ail- 
leurs c'est, m'a-t-on dit, la formule ordi- 
naire des oracles de votre tribunal sur toutes 
les nouveautés, j'aurais grand tort de me 
fâcher. Permettez-moi donc , je vous prie , 
tout en applaudissant à votre équitable ju- 
gement, d'ajouter le bon esprit d'en rire, à 
la sottise , et peut-être , au regret de m'étre , 
pour la première fois , fait imprimer tout 
vif. Vous voyez que je suis de bonne corn- 
position } cela devrait un peu vous désar- 
mer j si TOUS étiez homme à déposer les 
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armes; mais non, je connais le terroir, je 
vous connais; vous me le promettriez, je 
(lis plus , vous en auriez l'intention , que , 
malgré vous, vous n-en feriez rien, tant est 
vrai le proverbe 

Naturam expelUs furc!^, tamen usque recurret. 

HoRtT. Ep. X.,Ub. I,v.a4. 

Eh bien! tout à votre aise; censurez, réfu- 
tez, critiquez , pincez , mordez ,nou8 n'en se- 
rons pas moins les meilleurs amis du monde ; 
Haoc Teniam pelimusque damusque vicissim. 

Aripoet.,T. 11. 

Adieu donc , mon cber Âristîirque ; 

Sans rancune 

aucune, 

votre très-dévoué , 

P. BÉaiGAL, 

Uùtorii^SniptieiiiipaMibleda ui{[aeut Jaquemart. 
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SURPRISE DE L'ACTEUR » 

A L'OCCASIOIC DE t'ÉPITBE SCIVArrrE. 

Miracle ! je do m'j attendiiia gntre : une ëpitra coDgntolitolr)! , h 
iDoi, 1 moi cbaatrc iiovice du vieux Jaquemirt! — Et de la partda 
qail — De la part d'un DijoBDaial!! — Cela n'eit paa poniMe! — 
PardoDoec-Pui ; liao de plu Trai. J'avoue qne ce D^oMui* n'ett 
IKÛnt de ceux dont j'ai parlé plu* haut; non ; c'ert tout botmement 
«n kare Barizai de la vieîlla roche , qoe f ai connu dam mon 
«nfauce, nn le (auboarg d'Oncbe, qui ■ le cteuc sur la main , et 
qui encourage le* jeunea gens sa lieu de lea rebuter par nue injuste 
critique. Oui , je le soulieiu , c'est un foit tirave homme. Je nn 
aais ni où ni comment il a eu conuaioanee de mou maunacrît; 
n'importe, il l'a lu ; et , sans que j'aie eu avec lui la moindre petite 
conf^tKDca escitatoire, supptcatoire , etc., il a fait l'ëloge de mon 
teuvre , je diraia presque de mou chef-d'onvie. J'en mis Traiment tout 
fier , et comne lea i\àget que les autenra n'ont point mendies , ou qn'il s 
n'ont point fabriqué* eux-mSmea, sont, par U temps qui court, des 
friandises assez ram , tous trouTerei tout naturel , mon cbei lecteur , 
que je m'en régale, et, bien pins, que je vous en r^ale Touf-m£me. 
n e«t si doux d'étaler ses louanges in coitspeetu omnium ! Cela cha- 
touille ai délicieusement l'épideime de l'amour propre d'un jeune 
auteur ! Je vais donc mettre aons vos yeux la gentille ^pistolète vil- 
lageoise de mon vieux BarDiai -, je ne chaugerai rieu l son style qui, 
i dire vrai , «ent on peu le hojau ; tant mi^as , il n'en est que 
^as simple , plus naturel) et plus fait pour me flatter i jugez-en 
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ÉPITRE COVGRATULÂTOIRE, 

AI M0H81BU P. BÉRIGAL, 



J'aî lî , mnVimïn , quasi tô fuamman , 
mé lugndte su mon née , vote raicontaîgo 
de l'histoire anteire de lai famille dç far, 
que Felip^-le-Hadi , le premei de no quatç 
darrei dii<)Ue de Bregogne , é fai charîai , el 
■y é hé dés année ^ de Flandre ai Dijon , et 
qui y teiq depeù ce tam-lai le ran le pu éle- 
vai. Ai fau que vo sein bé saivan por être 
alal détarrai dan dé bôquîn et dan lé veiller 
paiperaisse, tàte lé châse curieuse que vos aïvé 
si jantiment airaingée ai lai quoiie les éne 
des autre , po lés eprarre é jan dé note tam, 
qui ne s'an date tan seuleman pa. Moi qui seù 
faé veil et qui é antandu palai mé gran- 
peire , de Jaiquemar, de son ôvreire et de 
lote dr61aî, i ne saivoo pa, su lote conte, le 
demi-quar de ce que vote paipié m'an é 
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éprî. I airoo potan été raji de pâvoî vos an 
remontrai su ce brave jan j ma le moien de 
treuvai ai graipillai quan vos é faj lai ve- 
nonge ! Vos été de ce fouille-au-pâ qui ne 
laisson ran ai ceù qui , ansin que moi , ne 
se leuve pa aissé maitin po prarre lé devan. 
I ai bé saivU dans le tam voù j'ailoo ai l'é- 
câle cbé lés Igndrantin , éne cbanson an 
fransoi, su Vax de Lanturlu, qui coroo lé 
rue et qui quemançoo : 

Od dit qu'on va mettre Jaquemart en bas. 
Mais Monsieur le Maire dit qu'il ne veut pas. . ; ; 
Ces deù premei var son ta ce qui an é de- 
meurai dan mai veille caibâcbe. Si je peuroo 
vos an diredaivantaige, i ne m'y foindroo pa ; 
car vo saivé , mn'aimin , qu i seù du fin fon 
de mon cœu , tôt ai vo et ai vole sarvice tan 
que lai mor ne varé pa me cdpai lé sublô. 

A.-C. SALÔCIN. 
Ai^odeù dimainche. 



C,q,-Z.-dbvGOOglC 



SES DtTiiiOMS DB l'ovtkaoe QUE l'avteuk avkait pti 
ADOPTzn l'it x'eut voulo. 



EPITBE nvlkment déJicttoire t 

Epitre congrataUtoire xiii 

Ij'ili.iistb.b Jaquemart de Duoh , ete • • i 

Incertitude sur l'époque de l'origine de l'horlogerie, et lar 

cenx à ^ai l'on «ttribne cette importante déconTcrte. . 3 
De» korlegea les plna r«mar(|D«bl«s dana le xir* tiède. . 6 
Hùtoire de l'enlètement de l'horloge de Conitrai, et de 

son adhérent le seig''. Jaquemart >4 

Détails snr l'origine, l'étymologie et l'orthogriphe dn BOU 

de Jaquemart ao 

Arrivée de l'horloge de Conrlrai i Dijon ; réception 

'présumée dn seig'. Jaquemart ^ 

L'horloge de Courtrai avait-elle un ou plusieurs person- 
nages , à son arritée i Dijon ï 39 

Notes tirées des archÏTes de Bourgogne, anr l'entretien 

de cette horloge, à Dijon, de i383 à liSa 3i 

Poésies bonrgnignones relati*es k , Jaquemart 34 

Son mainaige , en Ters, par Chain gene^ , (extraits). . 36 
Sot Requaite ai Alessieu de lai Chambre de ville de 

Dijon, par Aimé Piron, (rapportée en entier). . . 4^ 
Iiettre dn sieur Pierres , portant plainte contre Jaqn«' 

mart 6a 

Réponse de Jaquemart (par M> C ). . 63 



: IV, Google 



Autre lettre d« Jaquemart où il raconte son histoire, 
(par le même) 6y 

Article dn Jou/ital de /a Céte-d'Or, Au iSjniii tSoS^ 
imr les réparations &ites tant an domicile qu'à ia 
propre personne et aux. vétemens dndit seig'. Jaqae- 
msrt ( par le même ) ja 

DénODciation contre Jaquemart, extraite du même jour- 
nal, (par M. F ) 7J 

Jaquemart se soumet i ce qu'on exige de loi , et dia- 
lors il a rempli ses devoirs avec une exactitude et 
une assiduité vraiment exemplaires, sauf, par-cîpar~ 
Vf, quelques court* momens d'inaction, provenant de 
petitsacctdeosimpré.vus, tout-à-f^t isdépendansde sa 
ToLonté 7^ 

NoTB aviFiiHBKTAïKE I Analyse et extraits do l'Ortoge 
amottmitt* p pièce en vers , composée par Jekan Froi^ 
sart, dans le xiv* siick. '■ ^^ 

Table des mati^rei 85 



.<ib,Google 



LILLUSTRE 

JAQUEMART 

DÉTAILS SUR CE HAUT PERSOWïAGE, 

DOMICILIA Bit FLEIK AIR DAMS CETTE YII.IX , DEPUIS l'aN l38a. 



Une requéle facétietise que le hasard a fait tomber 
entre dos mains, nous a engagé à donner un instant 
de loisir à la rédaction de cet Opuscule. Cette requête 
en patois est relative à l'Horloge de IVglise Notre-Dame 
deDijoD 'Ce n'est pas que nous attachions un grand prix 
à ces vers bourguignons , tout gais qu'ils son l ; mais la 
pièce d'horlogerie qui fait le fond de cette plaisaQlerie^ 
étant accompagnée de l'un de ces personnages grotes- 
ques, connus sous le nom de Jaquemart, et ce Jaque- 
mart, devant être, d'après nos recherches, le plus 
ancien qui existe en France , il nous a semblé que cela 
méritait les honneurs d'une petite Notice historique. 
C'est un léger passe-temps d'une heure de lecture 
environ , que nous offrons à la curiosité des Dîjonnais 
, qui. ont quelque goût pour les antiquités de leur ville. 
Nous dirons d'abord un mot sur l'ancienneté des 
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borlc^es en général ; puis ^ passant à l'histoire de l'en* 
lèvement de celle de Courtrai, en i38z, uous parle- 
rons de son transport à Dijon , de l'élaBlissement de 
son adhérent, le sieur Jaquemart, dans cette ville , 
des fonctions dudit sieur, de son entretien, de di- 
verses conjectures sur les modifications, réparations 
et restauraiions dont lui et son domicile ont été l'objet 
depuis quatre cent cinquante ans qu'il jouit du droit 
de ciié dans la capitale de la Bourgogne , de l'augmen- 
tation de sa famille , des plaintes que l'on a portées 
contre lui, de sa défense, etc., etc., etc. Heureuse- 
ment nous serons dispensé de parler de sa mort et de 
ses funérailles , car le petit bonhomme vit encore, 
et , plein de vie , il exerce toujours ses hautes fonctions 
avec ce zèle , cette activité et cette exactitude qui 
faisaient l'admiration des hons Flamands dans sa pre- 
mière jeunesse. 

I^e début de ce petit travail' est un peu sérieux, 
puisqu'on y parle de l'ancienneté des premières hor- 
loges connues, dont quelques-unes étaient cependant 
assez curieuses. Mais peu à peu l'érudition fera place 
à la plaisanterie , et le front du lecteur se déridera 
quand il se trouvera en face des joyeux poëtes Bour- 
guignons (Changeqet et Aimé Piron), qui ont con- 
sacré quelques-unes de leurs rimes villageoises à la 
gloire de l'illustre Jaquemart. Prenez donc patience , 
cher lecteurj et puissions-nous , selon l'expression du 
cuisinier de Charles-Quint, réveiller un peu votre 
appéàt avec cette fiicassée d'horlc^es, dont quelque^ 
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pinces de patois feront rassaisonnement (i). Com- 
mençoDs. 



Quand l'horlc^ene, proprement dite , a-t~elle pris 
naissance ? c'esl-à-dire , quand , au Heu de clep- 
sydres (2) et de cadrans solaires, a-t-on commencé à 

(t) Charles-Quint aimait passion oément l'horlogerie } il avait 
on tel goAt pour ce genre de mécanique , qu'un de aei maltre*- 
d'hAtel ne pouvant réveiller l'appétit blasé de ce prince , dit on 
jour : a Je n'en vieedrai jamaii à bout , li je ne loi &ii nue 
(t fricassée d'horloges. » 

(3) La clepsydre est le plut ancien inatrnmeat découvert pour 
mesurer la durée du temps. I>es Egyptiens en attribuent l'In- 
vention à Mercure qai , ayant observé que le Cynocéphale vrî- 
naît douie fois par jour à des intervalles égaux , marqua la 
dorée des heures , par le moyen de la clepsydre. Cependant 
Pline l'Ancien , liv. tu , cb. 60 , fait honneur de cette découverte 
à Scipion Kasica , qui la publia l'an de R. SçJ-ijSav. J.-C; 
Vitrnve l'attribue iCteaibius , mathématicien d'AJexandrie j qui 
virait peu après Scipion Nasica, l'an 61 S de R. -i35 ar. J>-C. , 
et qui I sans doute , l'aura plutôt perfectionnée qu'inventée. 
Vitruve fait la description suivante de la clepsydre de Ctetibius t 
a Elle marquait, dit-il, les heares par le moyen de l'eau, qui, 
a passant lentement par un petit trou pratiqué an fond d'un 
ce vaisseau , et tombant dans un entre , Ëtisait , en s'élevant in- 
s sensiblement dans ce dernier vaisseau , hausser un morceau 
a de liège. Ce liège tenait à une chaîne passée autour d'un essieu, 
K et qui avaiti son antre extrémité un petitsac rempli de sable, 
K un pen moins pesant que le liège. Cette chaîne , en faisant 
s tourner Tessien qui ^tait très-mobile , faisait aussi tourner 
a une eignilie qui y était fixée , et qui marquait les heures sur 
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se servir d'horloges à rouages ^ à conlre-poids , se 
mouvant sans le secours de l'eau, du sable, et mar- 
quant l'heure sans le secours de l'ombre? On n'est 
nullement d'accord sur l'époque de celte invention , 
et encore moins sur le nom de l'ioventeur : les uns 
uomment Pacificus , archidiacre de Vérone, mathé- 
maticien, mort en 849 (1); les autres citent'Gerbert, 
qui fit , dit-00 , une horloge à balancier dans la ville 
de Magdebourg , en ^^6 ( assertion plusque hasardée ), 
et qui mourut en ioo3, après avoir été pape sous le 
nom de Silveslre II. D'autres prétendent que cette 
découverte n'a été faite qu'au commencement do xii* 
siècle, puisque les horloges à roues et à sonnerie sont 

<f un cadran.» On sent combien cette horioge devait manquer 
de précUion , à raison des Tariations de la température. 

Quant anx clepsydres ordinaires (qui consistent en nninstrn- 
ment de verre composé de dens petits vases de forme conique ^ 
réunis par leurs sommets, et où on petit trou pratiqué à ces 
■ommets permet an sable déposé dans l'un des vases de tomber 
dans l'antre) , on peut dire qu'ils sont défectueux , en ce que , 
non- seulement le sable agrandit le trou par sa dureté, mais 
encore parce que les grains de sable deviennent pins petits ep se 
frottant les uns contre tes antres. C'est ce qu'exprime le distïqu* 
êuivant : 

Clepsydra tnenlitur rensaima, namqoe foramen 
Semper Gl majus, semper arena minor. 

Nous ne parlerons point dejprétendueiborlogesàmonvement 
Attribuées à Boëct» et à Cassiodore , l'nn *t l'antre morts an vi* 
•iècle. 

(1) C'est remonter un peu baut} mais ce Pacificas existait 
déjà dans le temps où le kball& Haroon-Al-IUtchild envoya A 
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mentioniiées pour la première fois daoslesZ/sagesde 
l'Ordre de Cîteaux , compilés en i izo ^ livre où il 
est prescrit (chap. 114) an sacrisuio de régler l'hor- 
\o^ de manière qu'elle sonne et l'éVeille avant les 
matines} et ailleurs il est encore dit que l'on prolon- 
gera la lecture jusqu'à ce que l'horloge sonne. (Voy. 
Dou Calmet, Commentaire sur la règle de saint 
Senoît , tom. P', pp. 279-280). D'autres regardent 
le bénédictin anglais Walingfrod, qui vivait eat3z6, 
comme un des inventeurs: Huet^ dans son Origine 
de Caen, p. i35, parle d'un certain Beaumont qui^ 
ea i3 1 4> fît, une horlt^e que l'on voyait sur le pont de 
Caen ^ avec celte inscription sur le timbre : 

Paisqne la ville me loge 
Sur ce pont pour terrir d'auloge (j/i;)^ 
Je ferai les heures ouir 
Pour le commnn peuple ^ejonir. 
M'a faite Beaumont, l'an mil troiac^nt quatorze. 

Enfin il en est qui comptent Regiomontanus (Jean 
MuUer), né en i436, parmi les inventeurs de l'hor- 

Cbarlemagne une mécanique cariense ■, moitié clepsydre , moitié 
horloge, et qui déjà prétentait le germe de la sonnerie. Cet enToi 
date de 807. Ducange non* apprend qne cette horloge était en 
airain , qu'elle marquait le temps par des caTtliera qui oorraient 
et fermaient douze portes, suÏTantte nombre des heures , et lea 
sonnaient par la cfaote de quelques balles «ur un timbre, etc. 

Cette horloge ne aérait pas la première connue, car on en cit« 
une à rouages qni aurait été envoyée par le pape Paul P' à 
Pepin-le-Bref, en 74?) et qui passait pour «ne chose unique 
dans le monde. 
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logerie. D'après celle diversité d'opinions qui em- 
brasse plusieurs siècles, on conçoit qu'il est plutôt 
question de quelques découyerles partielles quiauront 
successivemenl coniribué aux progrès de cet admirable 
mécanisme , que de son invenlioD si^ite et complète. 
Ainsi l'on peut dire que ceux que nous venons de 
nommer ^ et sans doute beaucoup d'autres^ y ont pris 
ou pu prendre plus ou moins part. Cela est très-pré-' 
sumable ; mais que cela se soit passé de cette manière 
ou autrement j il n'en est pas moins vrai que l'an de 
l'borlogerie avait déjà acquis un ceriaiu degré de per- 
fectionnement dans le xiv' siècle « quoiqu'il ne s'a- 
gisse encore que de ces grotises horloges à simples 
ressorts, que l'on plaçait dans les monumens publics, 
tels que portails d'église, maisons de ville, clochers^ 
tours, tourelles, etc. 

On en cite cependant, dès ce temps , quelques>uaes 
qui, plus compliquées , eicitaienl déjà non-seulement 
la cuiiosité du vulgaire , mais l'atteniion des savans et 
des artistes. Par exemple, l'anglais Richard Waliug- 
frod, déjà nommé, lils d'un forgeron et devenu abbé 
du monastère de Saint-Albans, inventa el Gt exé- 
cuter, en i3a6, une borloge que l'on pouvait consi- 
dérer comme une merveille. Si l'on en croit Leland , 
elle ne marquait pas seulement les heures , mais en- 
core le cours du soleil et de la lune, la monte des 
marées , etc. 

Jacques de Doildis de Padoue, philosophe, méde- 
cin , astronome et mécanicien , fit faire , en 1 344 > 
une horloge où l'on voyait les heures du jour et de la 
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vatt, les joiirs da mois , etc. D est mort en i35^t et 
non en i35o comme on l'a prétendu. 

Jean de Dondis, son fils, en fit une semblable et 
plus curieuse encore , puisqu'elle marquait uon-seu- 
Jemeat les heures ^ les jours du mois, mais aus^ les 
fêtes de l'année, le cours du soleil , de la lune , etc: 
Cette mécanique j qui lui valut le surnom de Joanne& 
ab Horologio , fut placée à Favie. Jean de Doodij 
mourut en février 1389. Il doit encore exister à Pa- 
doneetàVemsedesDoDdiilall'Orolo^e, qui descen- 
dent de lui. 

A Lunden , en Suède , on voyait une horloge si ar- 
tistêment composée (toujours dans le xit" siècle), 
que , lorsqu'elle sonnait les heures , deux cavaliers se 
rencontraient et se donnaient autant de coups qu'il y 
, avait d'heures à sonner. Alors une porte s'ouvrait , 
et, dans le fond, paraissait un théâtre où la Vierge 
Marie, l'enfant Jésus entre ses bras, assise sur ud 
irône, recevait la visite des Rois Mages suivis de leur 
cavalcade marchanten ordre; les Rois se prosternaient 
et offraient leurs présens. Deux trompettes sonnaient 
pendant la cérémonie ; puis tout disparaissait pour re- 
paraître à l'heure suivante. 

L'horlc^ à sonnerie de la cathÀlrale de Séville fut 
exécutée en 1400. 

Lazare , Servïen d'origine , en construisit une sem- 
blable pour Moscou, en i4o4< 

La cathédrale de Lubeck. en eut une du même 
gen re en 1 4o5 ; elle é tait décorée des figures des douze 
Apôlrcs. 
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' La grande horloge de l'église Notre-Dame de Nu- 
remberg fut fabriquée eo 14^2 : voilà pour les pays 
étrangers. 

En FraQcc , il existait aussi des horloges dès le siv" 
siècle , et même avant que celle de Couriray n'arrivât 
à Dijon. Quoiqu'elles soient moins curieuses que 
celles dont nous venons de parler , elles méritant 
d'être menùonnées. 

La preniière grosse horloge que l'on vit à Faiis , fut 
celle du Palais; son exécution .est due à Henri de Vie-, 
que Charles Y avait fait venir d'Allemagne. Il assigna 
à cet artiste six sous parists par jour y el lui donna son 
logemeut dans la tour sur laquelle l'horloge fut pla- 
cée eu 1370 (1). 

C'est sans doute sur le modèle de cette horlo^ 
que le même B.oi 6t faire celle du château de Mon- 
targts , avec un très-beau timbre autour duquel est 
écrit : Charles le quint rov de francs me tit far 

JEAN JOnVANCE l'aN MIL TROIS CENT CINQtTANTE Ei; 
TRENTE ( i38q). 

L'horloge de Sens est un peu antérieure j Charles Y 
paya, de moitié avec la ville, la lanterne dans la- 
quelle elle fut posée , en 1^77 , sur la tour neuve de 
l'église métropolitaine. 

A Auxerre, la principale horloge» moins ancienne 

(1} On a dimiiiné fUT U snite les appointemeDS de celui qaï 
était chargé da soin de cette horloge. Les registres Sn Parle- 
ment de Paris , année i^Sn ) portent qu'on assigna Â Jean de 
Maincoart, horloger de ladicte horloge , 4 ^o'* P^ti^ï" par jour, 
pour gages. 
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~qae <xllè de Sena « est placée sôus une arcade , qui 
présente à la vue deux cadrans opposés l'un à l'autre 
et placés de chaqne côté. Ces deux cadrans ont deux 
fois douze heures avec une double aiguille : l'une mar- 
que les heures; la seconde est terminée par un globe 
de cuivre > composé de deux cercles concentiiques ^ 
mobiles^ dont l'un rentre dans l'autre, pour représen- 
ter par leurs différentes couleurs les phases de la lune. 

Ou connaît l'horloge que Henri II fît faire vers 
i5âo à Anet, charmant château qu'occupait Diane 
de Poitiers. On y voyait une meute de chiens cou- 
rans , et le cerf aux abois marquait l'heure avec l'un 
de ses pieds. 

Un auteur moderne s'est trompé en disant que , dès 
1870 , la cathédrale de Strasboui^ a eu cette superbe 
horloge , qui passait pour la plus merveilleuse de l'Eu- 
rope. Elle est du xvi^ siècle ; on assure que le projet 
en a été conçu en iS^i , qu'il a été exécuté par un 
nommé Isaac Habrecht, et qu'elle a été terminée en 
15^3 ; le mathématicien Suisse , Conrad Dasypodius , 
en a donné la description en i5So, On a dit que m c'é- 
<s tait no ouvrage incomparable pour la quantité de 
« ses machines qui font mouvoir toutes les constella- 
«c lions, et tourner divers cadrans qui montrent les 
« heures du jour et le cours des planètes. » Ne l'ayant 
jamais vu de très-près, je ne puis dire jusqu'à quel 
point ce récit est fondé ; mais Pélisson , qui écrivait 
sous Louis XIY , en rabat un peu ; selon lui ( dans sa 
lettre 65" , du 4 sept. 1 673 ) , « cette horloge , si cé- 
« lèbre autrefois , est une manière de coUfichet ou 
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tt de marionnettes dont on ne fait pss grand eas ad- 
ti jourd'hui. u Quoi qu'il en soit, la tour où repose 
cette horloge a 14a mètres d'élévation (ou 467'^*^^)* 
et près de' 700 degrés conduisent k son sommet. 

Une pièce encore remarquable , c'était l'horloge de 
l'église de Saint-Jean de Lyon, que fabriqua Nicolas 
Lippius de Bâle , en 1698 ; elle passait pour la plus 
belle de France. Guillaume Nourrisson , habite hor- 
loger Lyonnais , la répara et l'augmenta en 1660 } 
long-tempsaprès, un antre borloger^ nommé Charmi , 
y a encore fait quelques réparations et additions en 
1780. Mais les révoluUons ne sont gnère plus favo- 
rables à l'entretien des horloges qu'à l'entretien de 
l'harmonie entre les ùtoyens ; aussi depuis ces der- 
nières réparations etaddilîonsde 1780 , ladite horloge 
a élé totalement négligée, et, nomme bien d'autres 
choses de ce temps , elle est maintenant hors de ser- 
vice. Je l'ai vue, eo 1827, placée dans le bras gauche 
de la croisée de l'église; c'était un corps sans àme , et 
cependant encore assez curieux par les détails de son 
matériel. 

Nous n'aurions peut-être pas dA parler de ces trois 
dernières horic^s , puisqu'elles sont du xvi^ siècle ^ 
et que celle de Courtrai, principal objet de nos re- 
cherches , est du xiv° ; mais d'après là célébrité de 
ces trois vieilles mécaniques, Bons ne pouvions guère 
lés passer sous silence. 

Telles$ontlesprincipaIeshoHogesanciennes(i)dont 

(t) Si Ton désire plus de renaeignemens sur les uicieDoe^ 
liorloges des xiii'^ , %i\' et ^t' Giëclei , «t même sur les cadioas 
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nous "aTODS cru devoir faire mention en tête de l'hîs- 
toire de celle de Gourtrai, qui est de la même époque 
«t du même genre, et qui doit bien autrement nous 
ÏDtéresser , puisqu'elle tient et appartient à ta capitale 
de laBoui^ogne^ par des faits gloiieus, par de solides 
ferremens y et par un héros, le fameux Jacquemabt ^ 
qui lui a toujours été fortement attaché , et qui u'a ja- 

soUires et inr les clepsydre» de l'antiquité , on lei trouTcra dana 
\eJifémoirc de Falconet sur Jacques de Oandts. (,\ojei la Col- 
lection de l'A.cadéinîe des intcription» et belles-lettres, toiu.xx, 
£n-4° , pBg> 44^*4^^ 1 m£m. , on tom. xxxit , iVi-i 2 , pig. X17- 
349- ) Cet aperçn de Falconetest très-rapide , quelquefois erroné » 
mais tonjonra asseï carîenx. D^antres Onvrages nons ont mis i 
portée de corriger plnsienrs de ses erreurs , et d'augmenter la 
liste des grosses horloges remarquables dans ces diËTérens siècles. 

Comine, par la natare de notre traTail, sous ne derions 
parler que de ces grosses mécaniques , nons n'avons rien dit de 
l'origine des montres on petites hoHoges portatives, si com- 
mnoes anjonrdlini. Une simple note inr cet objet ne déplaira 
sans doete pas an lectear. 

On a prétendu qne la première montre, proprement dite, a 
été oflèrte à Charles-Quint vers le milieu dn xti« siècle , d'autre* 
disent en iSsç; mais l'origine de ces petites mécaniques, 
m'éme les plus délicates, remonterait beaucoup plnshaut , si l'on 
en croît certains écrÏTains. On assure , et j'aî peine i. le croire , 
qu'on a présenté à Charles V,,Roi de France, en i38o (année 
de sa mort) , nue petite montre exécutée en Allemagne , et qni 
n'était pas plus grosse qu'une amande. L'Allemand Féters Hèle 
&brî<]aait , dit-on , des montres de poche à Nuremberg en 1 5oo. 
Nous ne parlons pas de l'horloge sonnante de Louis XI , qu'an 
de ses courtisans emporta dans sa manche, parce que ce n'était 
point une montre , mais une véritable horloge. II n'en est pa* 
de même d'une montre à soanerie , qne l'on dit avoir été ot- 
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mais lironcbé dans les services constaas qu'il a rAidua 
et qu'il rend encore anx Dijonnais. O histoire admi- 
rable, près de laquelle celle de l'immortel Juif errant 
n'est que paille , poussière et fumée , il est bien temps 
de TOUS atwrder ! Entrons donc en matière. - 



Vo0s cOHViEKDBEz, mou cher lecteur , qu'il est 
ïweo pénible pour un ëcrivaiu, -et sur-tout pour un 

ferte , en 1 54a y an Dnc d'Urbin , et qui était , ajoate-t-on , en- 
cMssée dans une bagne , eo guise de pierre précieuse. Parker , 
arcbevéque de Cântorberj' , légua, la 5 avril i5j5 , à son frèro 
Ricliard , éTéqne d'Ely, une canne de boi« des Indes , ayant une 
montre à la pomme. Henri VJJl, Roi d'Angleterre, en possé- 
dait une autre , très-p«tite , qui allait une semaine entière sana 
KToir besoin d'élre remontée , etc. , etc. Il est dilËcile de croire 
i tontea ces petites merveilles de mécanique , exécutées u déli- 
catement dans vu l«|ups où Diorlogerie ne se £iisait encore re- 
marquer que par de grosses pièces d'un mécanisme assez simple f 
«t que l'on payait fort cber. 

Les premières montres i répétition ont été exécutées en An- 
gleterre , en 1 676 ; et tes premières que l'on ait vues en France y 
furent envoyées par Charles 11 à Louis XIV. 

Que dirons-non s des horloges en bois? lia première connne a 
été funeste à son auteur: c'est un horloger , nommé Clavelé , qui 
vivait vers le milieu du xti* siècle ; on l'a brûlé comme sorcier > 
et sa mécanique avec lui ; il est vrai qu outre sorcier il était en- 
core hérétique , ayant embrassé le calvinisme à LaRochelle; une 
seule de ces accusations répandait alors nne terrible odeur d» 
&gots. Puisque nous avons brUé un homme pour avoir fait un» 
horloge en bois , ne reprochons pas aux Portugais d'avoir brûlé 
une jument qui marquait les heuresj ce singulier aato-da-ié a eu 
lien à la £n du xtu^ siècle. 
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historien scrupuleux et véridique , d'avcnr à débuter 
par l'aveu de son ignorauce sur l'origine de son sujet j 
et pourtant j'en sui^ réduit là. Je dirai donc fraache- 
ment que j'ignore la date précise de la constructioa 
dé l'horloge de Courtrai, le nom de l'artiste qui l'a 
fabiîquée (quoique je m'en doute , comme tous le 
verrez par la suite ) , et depuis quel temps elle était 
dans cette ville lors de son enlèvemeut. Mais ce can- 
dide aveu ne doit nuire en rien à l'illustration du cé- 
lèbre Jaquemart dont celte horloge est le berceau^ 
Combien de héros, issus d'un père aaonyme,n'en ont. 
pas moins jeté le plusgrand éclat sur la terre ! Alexandre 
le Grand, par un excès d'orgueil, n'a-t-il pas reni^ 
Philippe, son bonhomme de père, sans crainte d'é- 
gratigner la réputalion de sa digne maman , la pudiquQ 
Olympia, qui , selon lui , aurait eu quelque accoin- 
tance avec un assez mauvais sujet de par-là haut , nom- 
mé Jupiter? Le fameux et beau Dunois, qui a si joli- 
ment frotté les Anglais dans le xv^ siècle , se faisait 
gloire de son titre de Bastardj et dans la répubUque 
des lettres, combien de génies ont percé, sans avoir 
eu l'avantage .de pouvoir orner le frontispice de leur» 
oeuvres d'un nom qu'ils tinssent de leur père ! De- 
mandez plutôt à d'Alembert, à Delilte, à Gbamforty 
etc. j etc. , etc. Consolez-vous donc , mon cher Ja- 
quemart , de ce petit défaut de paternité légale. Au 
reste on prétend que bâtardise et bonheur vont tou- 
jours ensemble ; d'ailleurs vous avez un certain avan- 
tage sur la plupart de vos confrères , c'est qu'on n'a 
jamais reproché à madame votre mère ni faiblesse , ni 
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iqiïtlélité. Mais passons outre } et sans nous arrêter Jl 
l'é[toque de Yolre enfâDce , puisque uqus sommes obli- 
gé de sauter à pieds )oinu par^dessus Totre berceau , 
tnmsporiODS-nous en Flandre f et voyons par quel évé- 
nemeut vous et votre maisonnette à ressorts avez été 
transportés de Courtrai à Dijon. La gravité historique 
doit présider à ce noble récit. 

On sait que le Comte de Flandre, Louis de Maie, 
beau-père de Philippe , Duc de Bourgogne , pressé par 
une nouvelle révolte de ses sujeu, appela ce Duc à 
son secours. Celui-ci partit , en i382 , à la tète de-mille 
hommes que la ville de Dijon , toujours. afTectionnce 
à ses Ducs , lui avait fournis , et alla rejoindre le Roi 
Charles VI , sou neveu (i) , que le danger du Comte 
avait également attiré en Flandrei Le Duc , digue de 
son surnom le Hardi, combattit avec sa valeur ordi- 
naire à la célèbre bataille de Rosebecque , gagnée, en 
novembre de la même année i382 , sur les rebelles , 
entre Lille et Courtrai. Vingt mille ennemis restèrent 
snrle champ de bataille; tout l'honneur deceltejour- 
née fut pour le Roi , et tout le profit pour le Duc de 

(0 Philippe -le -Hardi était le quatrième fila du Roi Jean; il 
e«t né à Pontoise le 1 5 janvier i343. Son père, qnî avait ponr 
lui nne prédilection marijnée , loi donna , le 6 teptembre 1 363 , 
le Docké de fioi^^rgogne à titre d'apana^ , réversible à la Cou- 
ronne, .^a«m/e non succedenle, et le déclara premier Pair de 
France. Le Dnc Philippe fit son entrée à Dijon le 26 novembre 
i3(l4' Il est le premier Dac de la seconde et dernière race ((jdÎ 
en compte (]natre, et «jn! a fini en 1477 ). Il est mort à Hall le 
37 avril i4o4. 
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Boui^ognequiracconipagt)ait(i).Aprèd cette bataille,' 
Gourtrai ayant £aiL difficulté de rendre & Charles VI 
les éperons dorés des chevaliers français tués sous ses 
murs en i3i2, le vainqueur enleva de force ce trophée 
dont l'existence était une bunliliation pour les Fran- 
çais ; et après son départ , il fit mettre le feu à la ville. 
On pense bien qu'un pillage épouvantable précéda la 
sac de Courtrai , la cité entière devant être livrée aux 
flammes. Philippe de Boui^ogne fit descendre la belld 
faorlc^e de cette ville , qui passait pour nu chef- 
d'œuvre , la fît emballer avec beaucoup de précaution; 

(i) L'abbé Richard dît, dans set Tablettes de Bourgogne, 
année 1754 , p. 4* ta Ce prince fat dédommagé des frais im- 
(c meniet qn'il avait faits dans cette guerre, parle Roi, son ne-i 
a. ven, qui Ini donna nne somme de io3,ooo iiv. , et par lé 
a Comte de Flandre, qai lui permit de tirer nn subside de 
tt 100,000 Iiv. de la ville dTpres et dn pays d'alentour. » 
Outre cela, Pkilîppe hérita , en i384, du bean pays de Flandre 
par la mort de son beau-père. Avec tons ces avantages , il n'en 
fut pas plus riche , lorsque lui-même mourut le 27 avril 14^4 i 
sa prodigalité dérangea tellement ses affaires , qu'à ses funé- 
railles, la Duchesse, Marguerite de Flandre, sa veuve, fat 
obligée de faire acte de renonciation à la communauté de biens, 
«n déposant sur son cercueil sa ceinture , ses cleis et sa bourse , 
suivant l'ancienne coutume de Bourgogne. Cette Princesse n» 
survécut pas long-temps à son époux , car elle mourut d'apo- 
plexie & Arras, le 21 mars i4°5, i 56 ans. C'était, ditGollut, 
dans ses Mémoires du comté de Bourgogne, une Princesse gêné' 
reuse , mal-andurante , et d'un naturel vraiment gaulois. Son 
cher fils , Jean-tan s -Peur ,' ne lui ressembla pas mal du câté de 
la mal-andurance i le pauvre Duc d'Orléans en a fait la triste 
expérience. 
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et voulant témmgDer sa reconnaissance à sa bonna 
ville de Dijon qui lui avait oËfert si généreusement les 
mille hommes dont nous avons parlé , il lui destina 
ce beau présent , ainsi qu'une magnifique tapisserie j 
de plus il lui permit de porter ses armoiries , avec soa 
cri de guerre , moclt mb tards (i). Voici comment 
Froissart, historien contemporain^ ch. 128 de sa 
CAronî^ue f Tjyou y i5j4t^ tom. in-fol. , tom. iiy 
pag. 210 , rend compte de l'eDlêTement de l'horloge 
de Courirai} nous conservons la naïveté et l'orihor 
graphe de son récit : . 

a Le Duc de Bourgongne^ dit-il, fit oster vn 



(1) Le face lie nx Taboarot parle dans >ei Bigarrures , de co 
cri ie guerre , et prétend qu'il est l'origine dn dicton •moutanie 
de Dgon. Selon lui, les Chartreux de cette ville firent «cal ptec 
■nr le portail de leur église les armoiries do Prince, et an- 
dessoos, la devise Moult me tarde était gravée sur nn rub^ia 
( en pierre) , mais tellement disposé que le monosyllabe me était 
dans le repli un peu enfoncé du ruban , de sorte que les seuls 
mots moult larde étaient en évidence. Aussi les passans^ igno- 
rans ou malins , lisant le mot moultarde , disaient qu'aux Char- 
treux était la troupe des maulCardiers de Dijon. ( Votbï les 
Bigarrares du Seigneur des Accords , édition de 1 586 , »i-i 8 ^ 
pag. 38 et 39 verso ). Il me semblait que le laot moutarde ve- 
nait de maltun ardet, ponr désigner une substance qui a U 
propriété très- prononcée de piquer la langue et d^enAammer 1« 
bouche ; mais tons les étymologistes, diaprés l'ancienne ortho- 
graphe du mot mous tarde, le font venir de mustum et ardeo , 
luo&t ardent, parce que, dît Nicot, on la souloit faire de 
moust , comme encore fait-on d Dijon et d Angers ; la graine 
ou te sénevé sert pour luy donner ardeur et pointe, Voye^ Jules 
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( >7 ) 
tt horologe (qui sonnoit les heures )l'vn des- plus 
M heauz qu'on seuHt trouuer de çà ne delà la mer : 
M et celuy horoluge fit tout mettre, par membres et 
ce pièces, sur chars , et la cloche aussi. Lequel lioro- 
(c Ic^ fut amené et charroyé en la ville de Digeon 
«c en BourgODgne : et fut là remis et assis : et y sonne 
«c les heures y vingt quatre entre jopr et nuict. Au dé- 
CE partemeut du Roy, de la viUe de Courtray, elle 
« (cette Tille) fut durement traittée, car on l'ardit 
« {brûla) et dçstruisit sans déport} et emmenèrent 
«par manière de seniage, plusieurs chenaliers, 
« escuyers et gens d'armes , et de beaux eufaus , fils 
ce et filles, à rançon. » 

Scaliger contré Cardan , cxlviii , 3 ; Dalecharap , dans son His- 
toire des Plantes, lib.Y, cliop.Sç; Ménage, an mot Movtahdb, 
etc. Qnant i Joseph ScaUger , dans son Emendatio temponan f 
pag. 572 , il tire , dit Ducange , ce mot de mustacea ; cepen- 
dant ce passage n'est pM à l'endroit cité parle savant glossatenr. 
11 est aussi question de la moutarde de Dijon dans le superbe 
et curieux volume publié dernièrement sons le titre de Pro- 
verbes et Dictons populaires, avec Us dits du mercier et des 
marchands, et les crïeries de Paris, aux xiii* eïxiv< siècles, 
publiés d'après les manuscrits de la Bibliothèque du Roi, par 
G. -A. Crapelet , imprimeur , chevalier de la Légion d'honneur, 
membre de là Société des Antiquaires de France, Paris, i83i , 
gr. in-B" , de iT-ao5 pages. Voyex pag. 1 13. — Ce précieux on- 
Yrage, orné de de'ai.Jac-siniile des anciens manuscrits consultés 
pour sa composition , forme le huitième Tolnme de la CoUectioii 
des anciens monumens de l'histoire et de la langue française ; 
collection magnifiquement exécutée par M. Crapelet , et qui 
doit trouver place dans les pins beaux cabinets de France et da 
l'Europe . 
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Froissart (i) nVst pas le aenl qni ait pnrlé de l'en- 
lèTement de l'horloge de Gourirai. Guillaume Para- 
din (2) , dans ses Annales de Bourgongne, Lyon , 
Ant. Gryphius, i566, in-fol. , «'appuyant da récit de 
Froissait, dît, p. 393 ; 

ce Leduc de Boui^ongne, estant le feu eo la ville, 
« de Courtray , fut aduerty qu'il y auoit te plus beaa 
« et le plus riche borologe qui fut en chrestienté j 
ce lequel il fit en grande diligence prendre et désas- 
ce sembler y par toutes lei pièces j puis le fit très bien 

(1) Cet historien, né à Valencieimes en )333, et mort vera 
i4o4 > ^ laissé des poésiet parmi lesquelles on trouve une pièce 
de vers, intitulée : Dittté de l'horloge amoureuse. L'auteur fait 
connaUre, dans cette fiction, sons des noms asseï singuliers, 
la plupart des pièces qui entraient dans la composition des 
lorloges de son temps. lies détails analytiques de cet opuscnle 
et les extrsits que nous nons proposons d'en donner étant trop 
longs pour être insérés dans cette aote-ci, nons en ferons nik 
article à part, qui sera renvoyé i la fin du volume. 

Froissart n'est pas le premier qui se soit servi du mot hor- 
loge en poésie ; Jean de Meung qui a fait la suite du Roman 
de la Rose vera ^ 3qo , l'avait déjà employé dans son épisode de 
Pj'gmalion , ( 'ers a 1 , 537 ) ; 

Et rcfet aoner ses orlogea 

Par les sales et par ses logea, 

A roes trop sotivement Ciabtilement') 

De pardorable mouuement. ' 
lie Dante (mort en iSai ) s'était aussi servi du mot orlogio 
dans ses poésies; et il lui donnait la même signification iju'U 
a de nos jours. 

(2) Gnillanme Paradïn , né à Coiseaqx (Bourgogne) en i5io, 
est mort en i5^o. 
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R empacqneter sur charrois, ensemble la cloche, et 
« commanda le tout estre mené à Dijon où il fut 
ce rassemblé et rassis, comme lesmoîgne Frousart , 
w et aussi la tapisseiie qui est à Dijon en la maison du 
ce Roy. Ainsi demonraConrtraydeslruit et désolé, en 
«c vengeance désespérons dorés des François qu'ils 
a gardoïentquifurentgaiges et ostages de leur ruine.» 

Gotlut (i), dans ses Mémoires du comté de 
Bourgogne, Dôle, 1692, in-foLj parlant du sac 
de Cuurtrai et des causes qui avaienl attiré ce malheur 
aux habitans, dit, p. £74, que 

M Le duc Philippe fît resserrer leur beau horologe 
ce qu'il enuoya à Dijon , lequel on tenoit pour l'vn des 
K plus beaux du monde. » 

Jean de Serres (2) , dans son Inventaire de l'His- 
toire de France ^V^riSf 1648, 2 yo\. ia-Jbl. , tom. I,. 
pp. 229 et 23o , parle aussi de cet enlèvement : 

<c Le duc Philippe, dit-il, parmi l'embrasement 
a de la ville deCourtray, se souvint assez de recher-^ 
ce chéries beaux meublesqui y esioîent en abondance j 
ce il en apporta cette tant belle horloge et cette tant 
ce exquise tapisseiie qui est à Dijon en sa maison du 
ce Roy. nCetletapisserie a disparu depuis long'temps. 

Voilà sufQsamment d'autorités pour prouver que 
la célèbre horloge de Conrtraia été enlevée en i382j 
et amenée à Dijon. 

D'après ce que nous avons dit plus haut des trois 

(1) Loni» GoUnt, né à Pe«me« (Franche-Comté) en i53J, 
«t mort en lâçS. 

(a) Jean Je Serres, né en i548, est mort en 1598. 
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horloges faites du temps de Charles V, savoir, celle 
(In Palais à Paris en iB^o, celle de Seos en i3^7, et 
celle de Moatargis en i38o; l'horloge ' de Courtrai,- 
arrivée à IMjon en i382^ serait donc la quatrième que 
l'on aurait vue en France. C'est sans doute parmi le» 
plus remarquables^ car il n'est pas présumable qnela 
France n'ait eu que quatre horloges dans le xiv' siècle. 
Quoi qu'il en soit, tout cela n'atteint en rien le droit 
de primauté de notre Jaquemart dijonnais sur ton» 
les autres Jaquemarts du Royaume, puisqu'on n'ea 
voit aucun de son espèce , et haptisé du même nom y 
honorer de sa présence les trois susdites horloges de 
Paris, de Sens et de Montai^is, qui seules, dit-on, 
existaient en France ^vant qu'il y arrivât. Mais avant 
d'aller plus loin , disons un mol sur l'origine da noni 
de Jaquemart, ou plutôt sur les conjectures hasar- 
dées à ce sujet. 

n en est qui prétendent que l'hprloge de Courtrai , 
envoyéeà Dijon, est la seconde à roues et à sonnerie 
qu'ait construite un mécanicien flamand , nommé 
Jacques Marc , et que de là «erait venu le nom bannal 
de Jaquemart f donné à tous ces personnages en fer 
placés sur les horloges avec un marteau à la main pour 
frapper les heures. Furetière et d'autres auteurs sont 
bien de l'avis que ce nom provient de l'inventeur de 
ces sortes d'horloges; mais ils ne spécifient point qui 
était cet ouvrier, dans quel temps il vivait , où ïl de- 
meurait, quel était son vrai nom. Ménage, élymolo- 
giste souvent hasardé pour faire briller son- érudition y 
contredit Furetière ; il prétend que « Jaquemart 
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« vient du mot jaque et du mot maille , jaque 
K de maille (habUlement de guerre) ; et il a été dit 
u onginairemeQt d'un homme armé de jaque de 
u TaailàstJaccomacckiarduSf Jaquemard. » On dit 
aussi armé commeuD Jaquemart (i) : a Ce proverbe, 
M as5ure-t-ou, viendrait de Jacques Marc de Bourbon, 
rfc troisième fils de Jacques de Bourbon , conuétable 
« de France sous le règne du Roi Jean. C'était ua 
« seigneurfort brave, qui se trouva en tontes les oc- 
M casions de guerre et de lournois , mais qui pour don- 
'« Dcr bon exemple et se moquer des fanfarons, 
« était toujours armé à l'avantage, disant que les ar- " 
« mes n'étaient faites que pour cela; et dè^-lors ou 

(i) Quant à l'orthograpKe de ce mot, elle varie selon les au- 
teurs : Félibien l'écrit Jacquemart; Furetière , Jaquemaff 
Ménage , Jaquemard; l'académie l'écrit Jaquemart, et nons 
nous en tenons à cette dernière orlto graphe, qni semblerait an- 
noncer an diminutif de Jaqoe Martean , martelant, frappant 
lea henres, opinion plna subtile qoe, fondée. 

Quant an mot Jaque t î^ signifiait autrefois un habillement 
de guerre qui était renflé de coton, et que depuis on avait 
fait en mailles de fer. De ce mot Jaque nous est Tenu celui da 
J'aquette, le seul resté en usage pour signifier nn petit liabil- 
lement d'enfant. Ponttnna nous apprend qie Jaque vient de 
l*s.Ilemand Jack , qni vent dire anaai habillement. Chez lea 
Anglais , Jacke , Jack'et u )a même signification , et c'est 
plutôt d'eux qne nos anciens l'anraient tiré. CoquiUart dit 
don* son livre des Droits itouveaaxt 

C'était DU pourpoint de clumois, 

Farci de bourre aai et soat, 

Va grand tilaîa Jaque d'Auglai« 

Qui lui pcndoit jusqu'aux genoui. 
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et appela Jaquemars toiis ceux que l'on voyait ar- 
n: mes de pied en cap.' w Un auieur moderoe est 
d'une aulreopioion; selon lui :« on donna à plnsienrs 
<t de ces statues (sonnant les heures) le nom de 
« JacmarSi corruption de celui de Jacques A'unard, 
ce habile ouvrier qui se dislingua par son iatelligence 
« dans l'exécuiion de diverses horloges à machines. 
«c D'autres, ajoute- t-îl, veulent que ce nom, qu'ils 
ce écrivent Jaquemard , ait été celui de quelques-uns 
« de ces gardes ou veilleurs de nuit, placés autrefois 
« dansles tours ou«dificesélevé$, et dontles fonctions 
« étaient de sonner d'une trompe pour donner l'a- 
<t larme en cas d'incendie. » 

Voilà diverses ctymologies sur lesquelles nous né 
nous permettrons pas de prononcer; mais la dernière 
nous parait la moins vraisemblable , car les gardes de 
nuit D'avai^nt point le cosluine militaire; et les Ja- 
quemarts que nous avons vus dans différentes villes 
et entre autres à Besançon^ (i) représentent tous des 

( I ) A propos dn Jaqnemart de Besançon , je «vis bien ais« 
d'apprendre à met lecteurs qne ce Monsienr a en nn accès de 
jtlontie atrabilaire, aussitôt c|d'U a appris que je Ikisais l'bis- 
toire de son confrire de Dijon. 11 a conté ses doléances à nn 
certain Bisontin dont la renommée kiograpbico-littéraire s'élève 
cent piques an-dessns de tons tes Jaquemarts du monde, tant 
kaut soient' ils perchés; ce Bisontin m Vn a écrit; et comme 
beureniement sa lettre m'est parvenue au moment o& mon 
histoire allait se glisser ions presse , je puis encore insérer ici 
cette boutade que je soumets an jaj^ment du public impartial. 
La Toîci textuellement: 

a Les Dijonnais me paraissent, dit-il, élerer des préteu- 
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guerriers déterminés , armés de toutes pièces : casque ^ 
épaulièrèS; brassarts, coissarts, grèves, genouillères, 
rien n'y manque. Iln'y a que notre Jaquemartdijonnais 
qui , ayant préféré les iloiiceurs de l'hymen aux hor- 
reatia Martis , est modesiemeut vêtu eu bon bour- 
geois sans prétention. 

u tions bien extraordinaires sur leur Jaquemart. Il est d'ori.- 
a gine flamande ; et l'histoire est pleine de détails curieux sur 
«c le carriUon de Dnnkerque, tandis qu'il n'est parlé nalleparl, 
te que je sache , de celai de Dijon. Le Jaquemart de Besançon 
a a en l'houneur de complimenter Louis XIV, quoiqu'il ne 
a l'aimât gnère. Il a pris part à tous les grands èvénemens ijnî - 
a se sont passés dès le iviu"' siècle; et il y a qnelqnes 
<c quinze ans qu'il est allé jusqu'à la préfecture haranguer 
a MoHsiEUK , lieu tenant- général du Hoyanme , qui 1© retint 
« dans son palais , et loi promit l'abolition des droits réuuis. 
« Je ne sais si tous avez pu conter des traits aussi importans 
te sur le ' Jaquemart de Dijon. C'est ce que nous verrons. ^ 

Oui , Monsieur le jaloui , c'est ce que tous pouvez voir 
dans la présente histoire , quoiqu'on n'ait eu qoe l'inteution 
ji^j célébrer l'antique origine de notre Jaquemart , sa priorité 
d'âge sur tous les antres , y compris le vAtre , puis le tendre 
ialérét et les hommages flatteurs dont il a été constamment 
l'objet. Tous TOUS vantez d'avoir harangué Louis XIV et un 
Ae ses petits-fîls ; voilà, parbleu, une belle gloire par le temps qui 
court! Puis , TOUS prétendez qu'aucun auteur n'a parlé de notre 
Jaquemart; je vous renvoie aux pp. i6, 17, 1 8 et 19 du pré- 
sent volume, et je vous porte le défl de m'en montrer autant 
sur votre héros-Madelaine , dans tous les livres et bouquina 
du monde. 

Je suis, ma toi, tont fier et bien flatté d'avoir pris cette 
puce sur le nez au plus grand helluo librorum , que la terre ait 
parlé, au colosse de toutes les biographies passées, présentes et 
futures, à M. VVeiss enfin , puisqu'il ikut l'appeler par sou nom. 
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. ■ Ce qu'il y a de certain , c'est que la dénomination 
Ttilgaire de Jaquemart est fort ancienne j nous la 
trouvons dans un inventaire, dressé en 14^3, des 
biens de Mai^erite de Bavière, veuve du duc de 
Boui^ogne, Jean-sans-Peur; les articles sont ainsi 
conçus : 

(c ËQ lostel de laquot Barre seniiteur demorant a 
« Auxonne, a esté treuué ce qui sensuit : cestassa- 
« uoir la maison d'une sonnene de reloige d'un 
et laquemarttantseulement. 

a Item. Deux roes(rt>ttej)dudicl reloige, «ngroi> 
« hot (petite roue),ixag haocal {ressort) , la cou- 
ce uerte dessus ladicte maison , et deux paulx (pivots) 
« principaux qui sont auec. 

« Item. Ledict laquemart de bois tenant ung 
ce martel de fer. » (Ces articles sont extraits du Cata- 
logue d' une partie des livres composant l'ancienne 
bibliothèque des ducs de Bourgogne de la der~ 
nièreracef par G. Peignot. Z)yo/ïj i83o, iu-S" j 
ouvrage qu'on a bien voulu nous communiquer). 
Voy. p. 4i- 

Voilà qui prouve bieti qne le mot Jaquemart était 
déjà en usage au commencement du xv" siècle et 
d'un usage lrèsH;ommun (i), puisqu'on s'en servait 

(i) Cela détruit formeDement l'opinion émiae dans un arti> 
de anonyme do Journal des petites affîchea de D^on, année 
i8a4, p. 631, et répétée dans le Virgille virai, de i83i , 
p. 84) où il est dit que la dénomination de Jaquemart n*a 
été généralisée pour désigner lea horloges i personnage en fer, 
frappant les heures, que sur le déclin du règne de François I'', 
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dans les campagnes comme d'une expression ordi- 
naire ; il devait nécessairement être déjà connu dès 
le xiT° siècle; car les mots nouveaux séjoument 
long-temps dans les villes avant d'avoir reçu leur3 
lettres de naturalisation , et surlout avant de passer 
dans les campagnes. Ne soyons donc pas surpris si 
l'origine et l'étymologie du mot Jaquemart, remon- 
tant aussi haut, présentent de l'obscurité , et sont 
difficiles à débrouillerj maïs il est temps de reprendre 
le fil de l'histoire de notre émigré de Courtrai. 

Lorsque lacélèbrehorlogedecelteville arriva à Dijon 
en i382, ou plutôt dans tes premiers mois de i3ii3, 
quittaient toujours i382, selon l'ancien comput(i), 

ou an commencement de eelni de ton tuccessenr , an milieu dn 
31TI"' liècle. François!*' est mort le3i mars i547, et Mar- 
guerite de Bavière est morte le 33 janvier i433 ; il est claîr 
que, 124 f»< avant la mort de François 1", la dénomina- 
tion Jaqnemart était très connue et généralement adoptée , 
même dans les campagnes , comme nons l'avons dit pins liaut. 

Cela n'empêche pas qu'il n'ait pu y avoir, comme le dit l'au- 
teur de l'article des Petites affiches , un célèbre artiste nommé 
Jaipemard , qui aura vécu sons François \*' , et qui aura &ît 
wne horloge singulière pour la chapelle du château de Fontai- 
nebleau , et une antre pour l'église Saint- Paul de Paris , fait 
que nous ignorons ; mais prétendre que du nom de cet artiste 
provient la dénomination générique de Jaqnemart, c'est une 
erreur. Nous croyons l'avoir snfHsammeut prouvé: ce qui- était 
commun en i423, ne peut paa avoir été uonvean vers i547' 

(■} En France, l'année commençait alors à PSques, au lien 
de commencer an 1" janvier; ainsi le i^'jonr de l'année i3Sa 
a été le 6 avril , jour de Pâques , et le dernier jour de la même 
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les Dîjoonaîs reçurent celle merveille avec autant 
d' admiration que de reconnaissance ; et le mayeur de 
laville^M. Josset deHalle^ la fit placer, quelque temps 
après , au-desGus d'une tourelle qui tient au poruil de 
l'église Notre-Dame (i) , où elle est toujours restée et 
où on la voit encore aujourd'hui. 

Si l'histoire toujours ingrate^ et parcimonieuse dans 

année a été le 21 mars i383, \eîlle du jour de Pâques. Les 
mois de janvier , léïrier et les 2 1 premiers jours de mars 1 383 
sppartenaieot donc, selon l'ancien style, à i382, qni par 
conséquent n'a eu, cette année-là, qne 349 jours. 

Cette manière trés-défectnense de compter les années, car il 
y. en avait quelquefois de onze mois, et d'autres de tretso 
mois , a subsisté jusqu'à l'édit de Ronssillon , donné en i564, 
par Cliarles IX qui a en£n ûié le commencement dé l'année 
eu 1 " janvier. Mais cet édit n'a reçu sa stricte exécution dans 
tout le royaume qu'en 1567. (Voyes, sur la sappntation des 
années et des dates , depuis le commencement de l'ère vulgaire y 
l'excellent Calendrier usuel et perpétuel, pour 3200 ans, par 
M. Warin-TLierry , d'Epernay. Paris, 1820, «i-ia de 35a 
pag. ; ouvrage presqne tout en chiËfres et en calendriers, mais 
très utile.) 

(1) La paroisse, sous cette invocation, doit être fort ancien- 
ne, car dès 1 178 elle était déjà la première de Dijon. L'église 
fut reconstruite an xm' siècle dans l'emplacement de la cha- 
pelle de Notre-Dame du marché qui suljsïstait an xi* siècle. 
Elle passe pour un chef- d'oeuvre d'architecture gothique. L'art 
n'olîre rien de plus délicat que les galeries q<ti régnent au- 
tour de la nef et dn chœur ; elles sont doubles et souvent 
triples, soutenues sur des colonnes de six pouces de diamètre, 
taillées en forme cylindrique , de quinze pieds de haut et quel- 
quefois de trente. C'est ce qui faisait croire ou dn moins dire 
au fameux Spon qu'on avait alors le secret de foudre la pierr» 
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les délùls f eut pris plusde soin des jouissances de \x 
postérité, elle nous eût sans doute transmis ie récit 
de l'entrée triomphale de l'illustre Jaquemart à 
Dijon ; elle uous eût dit comme quoi on est allé au 
devant de lui, comme quoi il a élé magnifiquement 
reçu aus portes de la ville ; elle nous eût coaservé les 
complimens que les magistrats n'ont pas manqué de 

et de la jeler eo moule. La voûle est une merveille de l'arlt 
elle frappa tellement l'Illustre Yaobfln par sa hardiesse, qu'il 
assura n'aToir jamais riea tu de si beau ; et il ajoutait': a 11 
(c ne manque à ce temple auguste qu'une boîte pour le con- 
« serTer. » Le célèbre Soufflât , le créateur de Sain te -GeneT lève 
de Paris , a été si satisfait de cette église de Dijon , qu*aprèi 
en avoir tu le plan dessiné par M. Lejotîyet père, il la 
fit exécuter en bols avec tontes ses proportions , ses colon- 
nes, etc. Le portail était orné de fif^res gothiques de l'An- 
cien et du Nonveau Testament , artistement travaillées. Elles 
ont disparu en 1793 ; c'était un raorcean trop friand ponr 
les appétits de cette époque ; aussi fut-tl promptement dévoré. 

Cette église fut consacrée, le 8 mai i334j par Hugues (évéqne) 
de Tabarie, sufTragant (de Jean) de Cbfilon,74° évéque de 
Lnngres. Elle & 14a pieds de longueur, 53 de largeur et 56 
de hauteur. 

Ces détails sont tirés de la Description du duché de BooT' 
gogn-e, par Courte p ée , tom. Il, pag. 198 et iaW. Les rec- 
tifications, entre parenthèses, sur Hugues, le consécratear de 
cette église, nous ont été communiquées par M. Amanton, 
qui lésa tirées de V Histoire de l'église Saint- Etienne de Dijcm, 
par t'ahbé Fyot, pag. 268} de V Abrégé chronologique de 
Vhistoire des évéques de Langres , par l'abbé Mathieu, année 
i334î et de VHistoire de Notre-Dame de Bon-Espoir, par 
l'abbé Gaudrillet, édit. de (777, pag- i3. 
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lai adresser en lui présentant /ej vins d'honneur ^ 
confitures, et aultres honnestetez accoustumées 
en semblables cas } elle nous l'eût fait voir marchant 
avec;gravitéet dignité, sans plier le jarret, au milieu de 
lafoule empressée, depuis la porte borgnepar laquelle 
il est arrivé jusqu'au portail de l'église Notre-Dame ; 
elle Dous l'eût représenté faisant une petite pause 
chez un honnête serrurier pour s'y rafraîchir et re- 
prendre de nouvelles forces j ensuite elle nous eût 
dépeint l'empressement et les respects de la foule» 
lorsqu'on l'a hissé jusqu'à son domicile aérien, où 
il se lient en vrai S. Siméon Stylite (i), et d'où il a 
remercié le peuple avec nue grâce etune élégance tout- 
à-fait flamande. EuHn elle nous eût dédommagé de la 

(i) Eatler-Codeacard dît que u S. Siméon, pour le dérober 
tt aoz dîsti>actions qni venaient le troubler dans sa retraite , 
s imagioftun genre, de vie dont on n'aTMit pu encore tu 
a d'exemples. L'an 4^3 , il fit £iire une colonne de six con- 
•a dées de baot , sur laquelle ii vécut quatre aaa. U en fit 
oe: élever ensuite une de donse coudées, puis une troiEièma 
a. de viagt-denx. Il demeura treize ans tant sur l'une que sur 
a l'autre. Les vingt-deux dernières années de sa vie , il tes 
a passa nr une quatrit'me colonne de quarante condées. L'ex- 
a trémité de ces colonnes, environnée d'une batastrade, nV- 
a vait qae trois pieds de diamètre, ce qni faisait que le saint 
([ ne pouvait ni se concber ni s'asseoir. 11 s'inclinait sur la 
a balnstrade lorsqu'il avait besoin de repos Il y mon- 
te rut le mercredi a septembre 4^9- " 

Le surnom de Stylite, donné à ce saint ^ vient d^an mot 
grec, qui signifie colonne. (Voyez Vies des Pères et des Maf- 
tyrs, etc. Lyon, i8»8, i4t'o/. hi-S», tom. I, p. 73, 74 et 76, 
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privation d'uD ouvrage spécial à cet égard , tel que les 
descriptiotis brillantes des entrées à Dijon des Rois 
de France , des princes de Condé , des ducs d'Ëpemon ^ 
de Saiilx-Tavaoe?, etc., etc. (t) Que Toulez-Tons , 
cher- lecteur ? c'est un de ces mauvais tours que l'in- 
souciante CHo joue coDtinudIementà ses plus cbera 
favoris. Nous n'avons pas découvert le moindre - petit 
chiffon de papier imprimé et orné de gravures sur cet 
événement important; c'est un malheur. Mais si, à 
défaut de renseignemena positifs que nous, refuse 
l'histoire, nous ne pouvons entrer dans aucun détail 
sur ce qui s'est Eût, nous vons avons du moins donné 
par présomption une idée de ce qui a dû se faire, et 
nous sommes bien persuadé que vous n'avez ancuD 
doute sur la véracité présupposée du petit croquis de 
réception , que nous venons de mettre sous vos yeux. 

Maintenant que Mous Jaquemart est installé dans 
son appartement , il se présente une question : à cette 
époque était-il marié, et Dame Jaquette, sa femme 
actuelle^ existait-elle déjà , et a-t-elle partagé les hon- 
neurs dont les Dijonnais ont comblé , ou dû combler 
ledit Jaquemart à son entrée dans nos murs? Ou 
pour parler plus simplement, l'horloge de Courtrai 
avait-elle plusieurs figures destinées à frapper les 

(i) On trouvera un certain nombre de ces relftiions, in-, 
diqnées dans fa Bibliùthèque historique de la Fiance, non- 
Telle édition par M. Fevret de Fontelte. Pari» 1768-1778, 
5 vol. in-fol. Voy. particulièrement les tomes U «t III oik 
ces relatioui sont disséminées. 
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heures , quand oU l'a transportée à Dijon? La soludoa 
de celte question n'est pas facile. 

Dans le grand ouvrage, l'Art de vérifier les 
dates, édition in-S" , tom. xi, p. 70, il est bien 
dit : « Le duc Philippe fit enlever de Courtraî une 
*t grosse horloge qui passait pour la plus pare qu'il y 
K eût alors, avec son timbre et deux statues, mâle et 
« femelle, qui frappaient les heures. Le maire ayant 
a reçu cette merveille, la fit placer sur une tourelle 
« du portail de l'église Noire-Dame. » Voilà qui 
parait positif; mais oùD.Glémencet et D. Clément ont- 
ils pris qu'il y avait del^ix statues , mâle et femelle ? Il 
n'en est nullement question dans les anciens auteurs 
que nous avons cités plushaut(i). Froissart, le plus 
détaillé de tous, dit simplement : « Celui horologe 
« ( /e Duc ) fil tout mettre par membres et pièces sur 
« chars etla cloche aussi. » U ne parle point de figu- 
res, quoiqu'il paraisse, d'après l'expression ^armeOT- 
hreSf et plus encore d'après une tradition très cons- 
tante , qu'il y en avait au moins une , pent-élre deux , 
mais rien de plus } car nous verrons par la suite que 
l'ftnfant qui fait la troisième fi^re, y a été ajouté 

<i) Dom Clément, né à Beze en Bourgogne, vilUge à 
4 lieues de Dijon , a fait ses étndeg dans cette ville ; il ne 
serait- point surprenant qu'étant habitaé, dans sa jeunesse, 
à voir tons les joors Jaquemart et sa femme , il n'ait élé 
persuadé qae ce Couple a subsisté ainsi dès la tàbrication de 
l'horloge , et il l'aura dit dans ton bel ouvrage ; mais ob sont 
les prenvesf D. François Clément, né le 7 avril 1714} ^>t 
niort d'apopleiie, à Parts, le 39 mars 1793. 
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long-lemps après, peut-être au commeacement du 
xvm^ siècle» 

C'est en vain que nous avons en recours aux ar- 
chives de Bourgogne et de la ville de Dijon , pour y 
trouver quelque mention des figures en question. 
M> Boudotj l'archiviste , qui nous a déjà donné tant 
de preuves de son obligeance , nous a fourni des noies 
tirées des diiFérens regbtres vermoulus de son vaste 
dépAt, où l'on parle bien de l'horloge et de ses répa- 
rations, mais nullement des figures. Nous allons rap- 
porter ces notes par ordre chronologique; si elles ne 
nous donnent aucun détail sur Jaquemart propre- 
ment dit, au moii^s elles nous instruiroot de quel- 
ques dépenses faites pour monter, entretenir et ré- 
parer l'horloge, depuis i383 jusqu'en i532, date 
de la dernière des notes qu'a bien voulu nous com- 
muniquer M, Boudot. 

La première, tirée des comptes d'Amiot-Arnaul, 
du 1*^ juin i383 au i" juin i384, porte : 

I. ()383). s LettrcB-pateutes du doc de Bourgogne, cpii 
accorde snx bourgeois et habitans de Dijon nne comme de cbht 
livres pour monter l'horloge qu'il leur avoit enyoyée de Conr- 
trai. Le paiement de cette lomme fat tait à Jotcet de Halle , 
majenr de Dijon, le 29 octobre 1383. 

a. ( i4i5). CE Cette horloge étoit entretenue aux Irais de la 
duchesse de Bourgogne. On 'voit dans les comptes de i4t^» 
qu'elle a fait payer à Barthelemi le Gentil, sermner, maistra 
et gonverneur de i'orloige de Dijon, i 18 Ut. dégages par an, 
la somme de 9 liv. qui loi restoieut dues pour iaire «oBiier 
ledict orloige. 

3. (i4><^). « Martin Comoaille , orfèvre, demennuit k 
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Senrre, fiiH marché trec Dimanche Vantherin , pour &ire dif-' 
fèreiu traTanx en la tour de l'orloîge î c'est assâTMr reUïer 
tant te plomb de la terrasse de la tour et des pans dessous 
icelle tour, les refaire et rassoir de plus grosse épaisseur qu'ils 
ne sont et tout de noavel , relever le plomb des colonnes et des 
brassoi , les rassoir et renforcer partout on mestler sera dès 
la terrasse josqn'à l'égal dn dessus de la cloiche dudict or- 
loige , et faire tontes réparations andict orloige, ce qui a esté 
ordonné par Monseîgn' le Dbc , par ses lettres patentes don- 
nées à Dijon le 6 juillet i4i(i» portant ordre & ses gen* des 
comptes d'fllLouer la dépense. 

4- ( 1422). a La duchesse de Bourgogne fait payer 4^ B'>1* 
an maître du reloige de Dijon , pour croichiers ( crocheté ). 

5. (142a). (c Dans les comptes de Gui GuiUebaut en 1423 f 
»n trouve que Jacquemart, orlogunr et terrorier, demeurant 
i Lisle , travailloit pour le dnc dé Bourgogne. U reçoit 2a li- 
vres ponr les besognes qu'il avoit Sûtes (1}- 

(i) Ce Jaquemart de Lille n'aurait'il pas été le fils on It 
petit-fils de celui qui aurait fait l'horloge de Gonrtrai, trans- 
portée à Dijon en i3Sa , et qui a d& être faite peu de temps 
auparavent, c'est-à-dire de liyS à i38o, Le peu de distance 
de Lille à Courtrai le donnerait à penser. Alors il serait pré- 
•umable que le nom de notre Jaquemart proviendrait de ce- 
lui de son fabricatenr , le vieux Jaquemart de Lille. 

Puisque nous en sommes à l'année 1422, nous dirons que, 
cette même année , <c le dnc de Bourgogne a donné k la 
K ville de Châlon , içoo liv. , pour faire faire un orioiae 
« pour cette ville , parce qu'elle n'en avait point , et ponr 
ce savoir les heures du jour el de la nuit, n Quoique ce fait 
■oit étranger à l'horloge de l'église Notre-Dame, nous le ci- 
tons ponr bire voir qael était alors le prix de ces grosses mé- 
caniques. Ces I ijoo livres vaudraient plus de 7goo fr. de notre 
monnaie actueUe. 
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'6. C 1427 )■ « 1*» repstres de la vUle de Dijon portent 
^e dans cette année i4ft7i «a remit l'horloge de Notre-Dame 
à point, pour la stHnme de cent livres (1). 

7. ( 1458 ). H Le Dac paye 1000 liv. à Henri Zwali», doc- 
tear en médecine, ponr recompeniation d'un orloige qu'il a 
fait ponr le Duc , contenant le moavement des planètes , des 
signes el des étoiles. ( Non» ignorons où a été placée cette 
liorloge. ) 

8. (i5o9). s La Tille entretient l'orloge de Notre-Dame. 

9. ( i5i7 ). a Où re&it la couvertnre de plomberie étant 
■nr le gros reloige d» la yille. 

10. C i5i8j. « Ouvrages faits an reloige de l'église Notre- 
Dame, pour faire tonner le gnet. 

11. ( 1 5i 9 ). o On recouvre de plomb et d'ardoise l'entour 
des colonnes de bois qnl sont d'un côté et d'antre de- Jaque- 
mart , après y avoir fait deux barreaux de fer traversans, qui 
tiennent ledict Jaquemart avec nn gros paux de fer. 

1». (iJ25). a Deux cables, l'un de six ponces de gros, 
l'anire de trois ponces, mis es contrepoids du gros reloige do 
l'église Notre-Dame, pesant ii3 livres. 

i3. C i5a8 ). ce On a ressoudé la terrasse da grant orloge, 
étant sur l'église Notre-Dame , et l'on a armé de plomb le gros 
paux de fer qui ikit tourner Jaquemart. 

14. (i532). n On a rétabli le granl orloige sur l'église 
Kotre-Dame. » 

Telles sont les notes qu'a bien voulu nous com- 
muniquer M. Boudot. On voit qu'il n'y est question 
de Jaquemart que deux fois , et encore dans le xvi" 
siècle ; malgré cela , nous sommes porté à croire qu'il 
existait dès le i^iv^, et même qu'il pouvait être ac- 

. (1) Les mêmes registres portent qu'en iSao, il existait 
déjà une horloge à l'église de Saint-Michel de Dijon. 
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compagne (le sa femme. Mais il est bien reconnu 
que ces deux fi{;ures , qxioiqu'en fer pour les res- 
sorts ^ et en tôle pour l'habUlemeot ^ n'ayant d'ail- 
leurs pour abri que la voûte céleste, n'ont pu ré- 
sister |>endant plusieurs siècles aux intempéries des 
saisons et à la dent corrosive du temps. Aussi est' 
on bien d'accord qu'elles ont été non-seulement res- 
taurées, mais renouvelées plusieurs fois (i). Dans 
quel temps et combien de fois? C'est ce qu'il n'est 
pas facile de découvrir, sur-tout d'après le silence 
des re^stres d*où l'on a tiré les notes rapportées ci- 
dessus. Il faut donc, à dé&ut de ces renseignemens 
authentiques, en chercher d'autres qui, sans avoir 
un caractère de certitude , puissent du moins , comme 
Conjectures, jeter quelques rayons de lumière sur 
cette matière ténébreuse. Nous avouons que notre 
position est assez embarrassante ; tâchons de nous 
en tirer. 

Ne pouvant plus recourir aux graves documens de 
l'histoire ni au dépôt poudreux des archives, puis- 
que ces sources sont taries pour nous, nous sommes 
forcé de diriger nos pas d'un autre côté. Mais de 

(■)11 estdit dana l'Histoire de Notre-Dame de Bon-Espoir ^ 
parTabbéGandrillet,?' édition; D^on, i8a3, ùi-is, p. 19: 
a Cette horloge, ainii que les figarei que noua voyona ea- 
« core i présent, (1733, date de la première édition), na 
a sont plus les mêmes que celles de Conrtrai ; il n'y a que la. 
« docbe qui n'a pat été changée. » Donc on ft changé , c'est- 
A-dire renouvelé les figures; et, comme noua le verrons plus 
bas , on a anssi changé leurs costumes. 
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quel c6té ? Ma foi , déposant toutfaste de haute érudî- 
tioD, allons tout bonnement frapper à la porte de quel- 
ques bons barôzais (i) ; il en est, parmi ces braves 
gens, qui, dans les joyeux refrains de leur muse 
gaillarde, n'ont pas oublié le seigneur Jaquemart; 
c'est à ceux-là que nous allons nous adresser sans 
façon. On objectera peut-élre que des rîmes bour- 
guignones sont des autorités bien fragiles en fait de 
graves évéoemens : eli! Messieurs, si Ton voyait à 
découvert tous les pivots de l'histoire générale et 
particulière , on en trouverait plus d'un qui le serait 
peut-être encore davantage, témoins ces antiques 
rapsodies , ces ponts-neufs de la Grèce , qne le vieil 
Homère, cet illustre mendiant, chantait au coia des 

(i) C« mot signifie littéralement bas rosé; c'était une partie 
da costume d^nn très ancien vigneron de Dijon qai s'était rendu 
célèbre , et qui parlait le I>onrguignon le plus franc; il portait 
«les bas couleur de rose ; dès-lors on a donné le nom de baa- 
i-oté (bartfzai) à ceux qni, connaissant à fond le patois, n 
«ont exercés dans la poésie bourgnignone. La Monnoye a inti- 
tnlé ses jolis noëls : Noeiborguignonde Gui Barôzai.Ce'oxt^tàf 
sprès La Monnoye , ont acquis le plus de célébrité dans ce 
genre de poésie, sont J*. Dumay, l'abbé Petit et le P. Joly, 
senteurs du VirgUle ■virai en borguignon , dont on vient d« 
donner une charmante édition avec des notes curieuses de 
M. Amanlon. Dijon, i83i , in-i8 de xLviii-3a6 pag. Aimé 
Pîron , le père d'Alexis , s'est aussi distingué par de fort jo> 
lies pièces et par des noëls connus aous le nom d'tuVon (aveut}; 
on peut encore citer les noms des Perard , des Cbangenet , 
des Melpoy, des Morisot, des Brecliillet , des Tassînot, des 
(ïaleton, desDronhia, etc., etc., etc. 
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rues, pour un sou qu'on lui jetait dans son bonnet, 
et quiout servi de base à je oe sais combien de sot* 
lises historiques (i), avaot de faire enrager nos éco- 
liers sur les banc». Au reste , Messieurs , faute de 
grives , dit le proverbe , on mange des merles : je n'ai 
plus de giives à vous donner, voici mes merles ; puis> 
siez-vous y trouver par-ci par- là le goût de la grive ! 

Voyons donc si, dans certaines poésies boai^uigno- 
nes , nous pourrons découvrir quelques traces de re- 
nouvellement des deux figures appartenant à l'hor- 
loge qui provient de Courtrai, 

Vers la fin du xvi^ siècle, ou au commencement 
du xvii", parut une pièce en patois, intitulée Mai" 
riaige de Jaiquemar (2). On l'attribue à Change- 
Ci) Jnsfjn^aa XVIe aiècle, nos anciens historien), trÈi ha- 
biles^ dans la découverte des origines, nous font descendre, 
nous autres Fi^nçaia , en ligne directe et bien prouvée , d« 
Francus, fits d'Heclor si bien arrangé par les Grecs, ainsi 
que son cher père Priam. I-e dernier ouvrage le pins cn- 
rieui, on, pour mieux dire, le plus drâle en ce genre, est 
celui qyi a pour titre , les Jttustrations des Gaules et Sin- 
gularitez de Troyes-, parjan -le Maire de Belges , (Lyon, 
i5o8) in-^i : il y a en tête an bean tableau généalogique, 
en ronge et en noir, qui, commençant à Noé et finissant à 
Francus (fils d'Hector) qui a régné dans la Celtique, ne laisse 
aucun doute sur notre illustre origine troyenne. Cela prooTC 
que l'auteur n'était pas un grand grec, quoiqu'il se vante 
beaucoup. Et c'est d'Homère , en grande partie, qu'on a tiré 
tontes ces belles choses ! 

(3) Nous devons la communication de cette pièce très-rare , 
à M. Boudot, l'archiviste, dont nous avons déjà eu occasion 
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net, fameux vigneron de Dijon. Cette pièce, qui 
nous a paru assez faible (peut-être parce qu'il n'en 
existe que des copies défectueuses) , cette pièce, di- 
sons-nous , semble avoir été fuite pour célébrer un 
renouvellement des figures de Jaquemart et de sa 
femme. L'auteur commence par dire que tout le 
monde accourt vers la Poissonnerie , c'est-à-dire dans 
la rue Musette , pour voir Jaquemart : 

Cotnpeire , voù core ce jan (i ) 
Qu'î TOI qu'aloD cootre Satn-Jan, 



plusieurs fois de reconnaître l'obligeance ; i) a enriclii -l'an- 
cienne copie qu'il en a , de l'explication des termes les pins 
difficiles à entendre; malgré cela, cette rieille copie «on» a 
pam faite par qnelqa'an, cpiï sans doote ignorant le patois, 
l'aura défigurée par beamconp de fiintes. C'est ce qui nons a 
engagé à recourir à M. Delmasse, demeurant i Gevrey, qnî 
possède dans sa riche bîbliotbèqne , la collection la plus nom- 
breuse en ouTrages bourguignons \ la copie du Mairiaige de 
■Ta^uemar qu'il a bien voulu nqus communiquer, ne diflèro . 
en rien de celle de M. Boudot ; voilà la raison pour laquelle 
nous ne donnons pas cette pièce en entier , comme celle de 
lai Requaite qui suivra , et que noos tenons également de 
l'obligeance de ces messieurs. 

(0 -Comme peu de personnes sont maintenant familiarisées 
avec le patois , nous donnerons au bas de^P^ges la traduc- 
tion française de tous les passages boarguignons dont nons 
rapporterons le texte. Cela nous épargnera l'explication de 
certains mots parfois difficiles à entendre. Voici le français 
de ce premier passage. 

Compère, où courent ces gens 

Que je vois aller contre Saiutlean, 
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Tiran ai lai Poissocnerie? 
Ç'à qui TOn Toi lé braverie 
De lai Tenae de jBiquemar 
Qui n'a ni su tar ni au mar 

Ensuite le poète témoigne son étonnement de voir 
un nouveau Jaquemart^ fort, aârvenx comme an 
Hercule > au Heu d'un petit homme, laid, mal fait, 
bossu » ressemblant à un Esope, qui existait aupara- 
vant. Il exprime ainsi sa surprise : 

1 ne aaî t'i j'airoo IrA bne , 
Von ai j'airoo lis ébreluë 
Quan je le ti l'antre dé jor; 
Ma je ne peu tomber d'accor 
Que ('â Jaiqaemar an paraonne. 
Po JaiqueMar, c'étoo ein homme 
De cote taille, aiué mau fai, 
Qui reianne ces Isopai (i) 

Tirant i la PoinonnericI 

Cest qu'ils Tout TOir lei belles choses 

De la venue de laqnemait, 

Qui n'est ni sur terre ni sur mer. .... 



Je ne sais à j'avais trop bu y 
On si j'avais la berlue, 
Quand )e le vis l'autre jour; 
Mais JMie puis tomber d'accord 
Que nn Jaquemart en personne. 
Pour Jaquemart, c'était nu homme 
De courte taille, assez mal fût, 
Qui ressemble ï ces Éuipe 
(i) Dès le xiii' siècle, on donnait à Esope le nom d'Tsopet. 
Marie de France , qui n'est point de la iamille rojale , maia qui 
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Q.= 


'aa-TO 


n Miran Us Épanle 


Çu'u 


lanne 


ai Toi dé rotépaule { 


Ma c«to-(]u 


, tôt ai rehor, 


A lai 


coma 


ein homme b& for, 


Coma 


eia Rôlaa, ein Hercaliesse, 


Gnn 


et pnasan corne Laignease } 


Lais 


eigne 


d'ein liomme fichai , 


San» 


qa'ai 


Teule Ui Iracha! 



Qai s'en Tout serrant les épaules. 
Qu'il semble voir de panrrea diables } 
Hais c«lai-ci, tout k rebours. 
Est U comme un homme bien fort, 
Comme n^ Roland, un Hercule, 
Grand et paissaiit comme Laguesie; 
La mine d'un bomme fiché, 
Il lemble qu'il veuille tout briser. . ■ 



«pria ce snmoni) parce qu'elle écrÏTait en Angleterre, a tradait 
en vers français les Fables d'Esope , vers le mitien dn xm' siècle. 
On trouvera cette tradaction dans un excellent ouvrage intitulé : 
Fables inédites des xii', xiiie et xrv' siècles, et Fables de La 
Fontaine rapprochées de celles de tous les auteurs qui, avant lui, 
avaient traité le même sujet, etc. ; par A.-C— M. Robert, con- 
aerrateur de la Bibliothèque de Sainte-Genevièie. Paris, Cabùi, 
1835, 2 vol. in-S" f avec ^o gravures, 

Marie de France passe pour la première de son sexe dont il 
nous soit parvenu des poésies fraafaises. Elle en a compoaé 
un grand nombre , dont M. Roquefort a donné une bonne 
édition. Paris, i8ao, a vol, vi-S". Ces poésies consistent, 
outre son Ysopet, en Lais, tels que le Lai de Gugemer, le 
Lai de Quitan , le Lai de Dufresne, le Lai du Loup-GaroUr 
le Lai de Lanval, etc., etc.; on lui doit aussi le Purgatoire 
de saint Patrice , etc. 
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Fuis, passant à la femme dudit Jaquemart, l'au- 
teur en fait le portrait suivant : 

Tôt auprès de In , éne fanne 
Belle et bè grante et an bon poin, 
Qui ressanne lai lengue en plaîn ; 
Son liaibi al lai pairUiene , 
Elle ressanne daime Hélène 
Qui demenre an-dessn du BoFi 
Qnifaiféte de ta léjor. 
Lé fanne sont en rérerte 
Forqnei Jaiqoemar en auvie 
El le Tonloi de s'en alai 
Si lontam de çai et de lai 
Por emennai cete anvelôpe (i). 



Tout auprès de lai, une femme 

Belle et bien grande, et eu embonpoint, 

Qui resMmUe la lune en pleia ; 

Son habit h la parisienne , 

Elle ressemble deme Hëlèoe, 

Qui demeure an-dessos da Bourg , 

Qui fait fête de loua les joars. (Elle était cabaretUre.) 

lies femmes sont a chercber 

Pourquoi Jaquemart eut l'envie 

Et le vouloir da s'en aller 

Si loi^-temps de çti de Ik, 

Pour amener cette enveloppe. 
^i)Ceiaotanvelâpe,q\ii depnis long-temps n'est plus en nsage^ 
m*arstt arrêté, et je le croyais une faute de copiste sur les deui 
manuscrits qoe j'avais sons les yeux; mais j'ai déconrert depuis 
unefort jolie pièce en bourguignon , ititita\ée •.Alânâ/âgue bargui- 
gnon, por être prenongaidevaaSoa Altesse Monseigneu le Duc. 
Fet. in-)2de i5 pag. , imprimé, en 17241 à Dijon, cbez de Fay. 
Dans cette pièce, attribuée à Aimé Piron, je trouve le mot 
anvelâpe pour désigner femme de moyenne vertu; je vais citer 
le passage entier où l'auteur fait l'éloge des femmes de Dijon. U 
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Qn^ai «aicheïn hi que dan l'EurApe 
Ai n'j ua é pas éne tel j 
Elle à ùùte d'ein t«i motej , 



Qa'ellei sachent hUa qoe dam l'Europe 
n n']r en a pai une telle. 
Elle est faite d'un tel mortier . 






te dit demander pourquoi il est chagrin : Seraîm^lal dit-on y 
parce que le» orages auraient gité vos TÏgnea et Tot blés : 

Vou bé que to foQue ai Diion (*) 

Loin de lai, elle son tansatge 
Qu'on les aidinire en 1o inaaDaige> 
Qu'elle jiyt et qu'elle on tIïq 
Heùque jaimoi on n'é peuvu. 

Sang oiniorAle, san freddne, 
Ni rau du ta qui nos étëne. 

Paivon l'histoire por taimoin 
Qu'elle sou eu ein darrû poîn 
Lépudëiôtede l'EurApe, 
Que ce n'a pas des anvelâpe , 
Ha b^ ppto , San 1^ vantai , 
Le miren de lai chaisletai 

(•) Od bl» qua TSI /enm« t Sqon 



Il est présnmable et même certain que si le malin Piron , mort 
tn 17271 existait encore, il en dirait de même avjoard'liai. 
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Qne Jaimoi elle n'é ai&ire 
De meidecin , d'ftipoticaire } 
De barbei elle «'an cbaa moin 
Qu'on fâi d'ein sale pautemaiu ; 
Et ç'à lai fanne lai pu 8aig« 

i pn prApe au mairiaîge 

|ulmoi lai taire é potai> 
î pléne de boatai 
Qne ai Jaiqaemar M iai teigae ^ 
Elle é si pA qu'ai ne »6 greigne , 
Qu'elle ne fai qne son vonloi 

A la suite de ces vers , vient ud tableau peu gracieux 
des femmes qui font enrager leurs maris : la matière 
est ample. Fuis l'auteur déplore le sort de Jaquemart 
qui ne peut contenter tout le monde; il scone trop 
tôt les heures pour les joueurs , pour les amoureux en 
rendez-vous; trop tard pour les paresseux , les saouls- 
d'ouvrer, etc. Malgré cela, dit-il, 
Jaiquemar de ran ne s'étonne; 



Qae JBinaia elle n'a aflàire 

De médecin , d'apotbicaire 1 

De barbier elle s'en soacie moins 

Qu'on ne le fait d'an sale emuie-maiii ; 

Et c'est la femme la plus «âge , 

Et la plus propre bu mariage 

Que jamaii la terre ait porti^e. 

Elle est ai pleine de bonté, 

Que si Jaquemart lui cherche querelle , 

Elle a si peur qu'il De sait triste, 

Qu'elle De fait que sa volonté 



Joiiaemart deriennes'ëtoone; 
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Le Imi de Tiver, de l'antonne, 
, Le cluB de TéUÎ, du printam 

Ne Ton su randre maucontan. 
Qii*aî plenTe , qu'ai noge , qu'aï ^le f 
El é sai tête dan saî caule , 
Et lé den pié dans se soûlai } 
Ai ne veu pà «âti de lai. 

Ainsi finit cette pièce, qui, comme nous l'avona 
dît , est très-faible ; mais il serait dilEcile de n'y pas 
voir le renouvellement des deux Bgures, Jaquemart 
et sa femme j et même le passage où il est dît que 
Jaiquemar... s'en ala si lontam de çai et de laî^ 
indique qu'on a employé un temps assez considérable 
à faire le renouvellement en question. Mais est-ce 
le premier qu'on .ait fait , et le Jaquemart- £sope est- 
il celui qui est sorti des mains de l'arûste flamand au 
XIV* siècle? Nous 'en doutons iortj il nous manque 
tout moyen de vérifier le iàit. 

Passons à un autre renouvellement, qui est posté- 
rieur à celui dont nous venons de parler. Si ce n'est 
pas un renouvellement complet , c'est du moins une 
très-grande réparation , suivie d'augmentation dans 
la famille de Jaquemart. Une pièce bourguignone 
va encore nous donner des détails à cet égard ; mais 

> 

Le froid de l'hiTer, de l'antomne. 
Le chaud de l'été, do printemps 
n'ont pQ le rendre mécontent, 
Qd'ïI pleuve, qu'il neige, qu'il grêle, 
II a sa tâte dana son bonnet, 
Et ses deux piedi dans ses souliers j 
Il ne vent pag aottir de lï. 
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pour celle-cî , qui esi d'Aimé Piron , la gailé en fait le 
fond.C'est une requête présentée endécembre 1714» par 
Jaquemart et sa femme, à messieurs de la Chambre 
de ville de Dijon. Les deux époux exposent qu'ayant 
fait vœu de chasteté , ils ne peuvent procréer des enfans 
qui lenrseraient nécessaires pour sonner les dindelles , 
c'est-à-dire les petites cloches destinées à sonner les 
quarts et les demies, ou peut-être simplement les rap- 
pels.'Ils prient donc messieurs de la Ville de leur en 
fabriquer , et cela par le moyen d'un habile serrurier 
de Dijon, nommé Saunois, dont le poète vante le 
talent avec lequel il venait de réparer ou, pour mieux 
dire , de refaire les deux figures , sur-tout sous le 
rapport des ressorts. Il dit formellement 

Qae cefn qni lés ai fesu 

Ç'àt ein moitre bén antandn (i). 

Et plus loin il le nomme : 

SiiiDoi, ce moitre ôvrei si da.îgne, 
Ç'ât ein chédeuTre qu'el é fai...... (3]. 

A quoi pourrait s'appliquer ce mot chédeuvre , si 
ce n'est aux deux personnages que Saunois venait de 
refaire pour remplacer les anciennes figures qui , sans 
doute , avaient de la peine à se mouvoir pour frapper 
les heures; car l'auteur nous apprend 
, Qu'aatrefoi ai &U00 eia voindre (3) 

(1). Que celai qui \m a fait«5> 

C'est on maitre bieo eulenda. . . . 
(3). Sbodois, ce maltTe ouniec ri diga« , 

C'est un cbef-d'auvre qu'il a fait. 
(3). Qu'autrefois il ftdlait un Icrïer - 
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Pti lo fare tonal le en ; 

Et jarre ai le tone pu dm 

Que ne vire lai girouette 

Puis, reveDaQt au principal objet de la requête, 
qui est de demander des enfans pour Jaquemart, le 
poète, parlant de Saunois, dit qu'il espère 

Qu'on poiré l>é ce aarrurei, 

Sarrurei qu'à tfi pr6 de faire , 

Fo randre complaltte Taifaire, 

Po chèque raipea eio hairai (i). 

Cette pièce nous indique donc que les deux figures 
de Jaquemart et de sa femme eut été refaites au 
commencement du xviii^ siècle , par un habile ser- 
rurier dijonnais, nommé Sauuois; et comme main- 
tenant il existe une troisième figure près des deux 
premières, c'est-à-dire l'enfant' qui sonne les quarts, 
il est très- prés umable que ce troisième personnage n'a 
été fabriqué qu'après la publication de la requête, 
c'est-à-dire vers 1715 qu 1716. Au reste, c'est eu 
lisant celte requête en entier , requête assez facétieuse 
et peut-être trop dans certains endroits, que le lecteur 
sera plus à portée de se former une opinion sur les 
conjectures que nous venons de hasarder. 

Pour leur faire tourner le derriète; 

Et maiuleniiat ils le toumeat plus pTompleDxeat 

Que ne tourne la girouette. 



(1). Qu'on paiera bien ci 

SeiTurier qui est tout prêta faire, 
Pour rendre complite riETairc, 
Pour chaque rappel un eofeut. 
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Voici donc cette pièce boiirguîgoone dans tonle 
sa naïveté} elle est, il faut en convenir, un peu au^ 
dessous des Noé'ls de La Mounoye et du Virgille 
virai, pour le piquant, le plaisant et leé grâces du 
style; cependant plusieurs passagesd'unegalië franche 
et heureusement ezpiimés, en rendront en général la 
lecture agréable aux personnes encore familiarisées 
avec le patois; les autres se contenteront de la tra- 
duction. 
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REQUAITE 

DB JAIQUEMAR ET DE SAI FANWE, 



DE LAI CBAMBRE DE VILLE DE DUOH. 

Supplie Kumblenuii Jai<{nemar, 
Elevai in den pan de far , 
Vé uS cIAclie, aîvA sai femell«^ 
L'uD et l'antre anfan <3e lai Telle, 
De Teille date, et d6 le tam 
De Jan un Fâ le fiAlan (i) > 



BEQVÉTE 

HE JAQUEMART ET DE SA FEMME, 



ne. LA CRAMsas db tells de duok. 

Supplie humblemeot Jaquemart, 
Elev^ lur deux pals de fer, 
Vera sa cloche , avec sa femelle , 
L'un et l'autre enfans de la tille, 
5. De vieine date, et dès le temps 
De JeaD-raus-PeDr le faofuTOD , 

(i) Jean-Bana-Penr, fils de Philippe-le-Hardî , Aac de Bonr' 
gogne , n'aTait qae onze ani lorsque sod père fit transporter (en 
i38a} l'horloge de GonrtraiàDijon. Né en 1371 , il n'a été dnc 
de Bourgogne qoe le a ;? avril i4o4, jour de la mort de Flùlippc 
■on père. L'auteur, TOnlant exprimer l'aDcienDeté du lèjour da 
Jaquemart à Dijon , aurait donc dû dire tià le tam de Pkelippe. 
U donne an duc Jean l'épithèle à»fiâîan, c'est-à-dire d'homme 
galant, iânfaron en amourettes. On tait, en efTet, comment 
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Et dise qn'el on un reprâclie, 
San fredenne et san amicrâclie f 
Tfljor TÎcu dedan Dijon 
An brave jan , lu le donjon ^ 
Voù ç'â qn*à plantai le reloge ^ 
Pendan le chan , pendan lai n6ge , 
Lé glfltçon , le gresi, Tétat, 
Aistidn, san a'inqniétai ; 
Ln , étaiché su boq âvratge, 
Dan le calme , dan lés oraige ; 
Lei , s6mise d'antre contai 
Dan tô ce qn'aî Ten et qn'ai fei, 
Li tén si bonne compaignie 



Et disent qa'ib ont wn* reproche , 
$BnBlredaÎDe,et sans aaicroclie, 
Toujours vécu dut* Dijon 
to. En brares gens, sur 1« donjon, 

Lk où «at planté l'horloge , 

Pendant le chaud , pendant la ndge, 

Les glaçons, le grésil, Vitéf 

Assidus, sans s'inquiéter ■. 
i5. Lui, attaché sur son ouvrage, 

Dans le calme, dans les orages; 

ISlIe, soumise d'autre cAté 

Dans tout ce qa'il veut et qu'il fait, 

Lui tient si honne compagnie 

Jean se condnisaît avec les femmes , sor-tont avec Iiabean de 
Bavière. Il eât été moins malbenrenx , sans doute , s'il s'en fnt 
tonjonrs tenn à la galanterie; mais l'ambition, la jalousie , la 
politiqne le perdirent. Le 29 novembre 1 407, il fit assassiner le 
duc d'Orléans, qui, ditBrantAme, était ansù grand débaucAeiir 
de dames et des plus grandes; et Jean Ivi-même fut à son toor 
assassiné, le 10 septembre i4'9j ^n présence du DaupliiB 
(depuis Charles Vil), anr le pont de Montereau. 
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fto. Quelle ne l'ébandéDoe mie, 
Demevraa sdple deTan lu, 
Tàjof ftn pai , jtumoi an bm. 
Bé contraire ai tan d'antre ÔTreîre 
Qoi pauon dé neù tAte enteîre 

25. Po vandre ai 16 prÂve mairi 
Do noir , you bé du çarcifi , 
Ai brelandai , que didle ui-je, 
Ai bonlTarsé 16 le manaige : 
Ma chécun meùne «on odon 

3o< Corne ai l'antan ; éclieTon don* 
Jaiquemar et aai bonne £inne. 
Que j'estime éne antre Sasanne j 
Aifon iai yea de chaistetaî^ 
Çé porqnei ai n'en poin dHiairai 

35. P6 fraipai deun là dindelle} 
Messien lé Réjan de ki velU, 
V^ nt'antandé, {'à cfn'al Torein 



3o. Qu'elle ne l'abandonne point, 

Dcmeimnt aonple défaut lui, 

Toujoaraenpaii, janiais en brait. 

Bien contraire ï tant d'autres onTrièrei, 

Qui pauent dea nnita tout entières 
a5. Pour vendredi leurs pauvrea maria 

Du noir, on bien du salsifis, 

Alrelander, qoe diable sais-ie, 

A bonleTenei tout le ménage i 

Mail chacun mène ses ^flaires 
3o, Comme il l'culend ; achevons donc. 
' Jaquemart et sa boaue femme, 

Que j'estime nne autre Suzanne , 

Ont fait Tceu de chastcti!; 

Cest pourquoi ils n'ont point d'enfanf 
35. Pour irappersar leurs dindelles ^petites cloches) | 

Hessienrs les rëgena de la yilJe , 

Vous m'cnteudei, c'est ((ae doiu Toudrioni 
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Que t6 1o> an ^briquetUsein , 

For que ce tan daigne reloge 
40. Ne feùsse jaimol demanr6ge ^ 

Et que In^ let et lés anfiut 

Contontiste léa haîliitui. 

TA den , de conçar, tos espÔM 

Qn'a! «erein rari de tei cliàse ; 
45. Que cetn qni lés é fesn 

Ç'àt ein motire béa antftndo} 

Qa'ai n'on pa seùjai de **tui plaindre { 

Qu'antrefoi ai faillo «ia Toindre 

Po \o fare tonai le en ; 
So. Qne jarre ai le tone f^ dm 

Qne ne -ïire lai giroUette. 

Tan for qVeï tone, on qn'el édaitte, 

TAjor farine su los arg6 

Ai &aippe jenite cd an cA. 
55. Le tonarre ni léa éloide 



Que roua leur en fabriquauiei 

Pour que ce ei digue horl(^« 
ifo. Ne aoit jamaii dérangé, 

Et qiie loi, elleetlea enfaiu 

CoateutcDt les liabitapa. 

Tous deux de concert voua eipoaent 

Qu'ils seraient raiis de telle chose; 
43. Que celai qui les a faita 

Oest on maître bien eiitendu; 

Qu'ils B'oDt paa suiet de s'en plaindre; 

Qu'autrefois il fallait un levier 

Pour leur taire tourner ]« cul , 
So, Que malatenaat ili le tourueut plaa iiicileiiml 

Que ne tourne la giroDette. 

Taut fort qu'il tonne , ou qu'il ^late , 

Toujoura fermes sur leurs ergots , 

Ils frappent juste coup sur coup. 
SS. Le tonnerre, ni les éclaira 
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lïe \è cloque, tan ai ion roide. 
Ai n« fv jaimoi tei reuor 
Qne cei qu'el aivon dan le cor^ 
Beiaor qaî baille dn coraige , 

60. De si gran force, qne je gaîge 

Qn*ein home de qnatre-TingU Ui 
De tei rcMor serd contan, 
Tan 16 TSta et énargiqne ! 
L'&irei qvi lés £ fài ae piqne 

65. Qn« ce resior iôn dan lé luir 
Ce qae \é c6de fon éa ar: 
Je pen dire ai j6 réTéranca 
Qn'ltonnî tô-ti. qni mao j panie ; 
Vo lairé don qne Jeiqnemar 

^, Dan ce diacor pale san far. 
Ln et aai fiinne vos eunre 
Qne &aire Jan déa Antomnre f 
Cliaipeiaia de Gargantoft, 



Ke les cboqueot , tant ils «ont roidei. 
Il n'j eat janiait d« rcnorta 
PareUa t ceni qu'il* ont dam le coips, 
Hcuorti qai donnent do courage, 

60. De à pvnde force qne je gage 

Qa'uD homme de quatre- TÎDgtt ani 
De tels renorli serait content , 
Tant leur vertu est «Soergiqne ! 
L'ouTrier qui les ■ faits , se piqne 

65. Que ces ressorts font dans les nerft 
Ce qoe les corde* font aux arcs. 
Je puis dire ï vos revénuces 
Qa'honnI soit qni mal j peaM ; 
Vous saurei donc qne Jaquemart 

70, Saus ce discours parle sans fard. 
Loi et sa femme nous assarent 
Que frère Jean des Antomorcf, 
Chapelain de Gai^antoB, 
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Dan té mtsdire oi'a.u aivé pa 
De pm for, ni de pn tarriUe) 
Qnant ai tèai son impossible 
Aidon qn'el échaignî de c6 
lit foîuei qni Tolein son cl6 
Et qai li désolein sai veigne (i). 
Sdnotf ce mottre ^Trei si daigne, 
Çàt ein chédenvre qu^el é fai. 
Far ansin , Messieu , s^ai to. plai, 
J'esperon dan lai conclnance 
De Tote aidmiratile prndance. 
Qui n'é pa de pairoille ai lei f 
Qa'on poiré bé ce aarmrei , 
Sarrnrei qu'à tA pr^ de lâire , . 
Po randre compUitte l'aifaire, 
Fo ckéqne raipeâ ein hairai. 



Dans les membres n'en avait paa 
- 75> De plus forts, de plus terribles, 

Quand il fit >aa impossible , 
Loiïqu'il ^cbiaa de coups 
les fooaciera qui Tolaieut son cloi, 
Et qai raTageaieut sa vigue. 
80. SaoBoia, ce maître ouvrier si digne, 
Cest nn cbef-d'ieuTre qu'il b fait. 
Ainsi , Messieurs , s'il tous plaît, 
rfoDs espéraoa dans la conclusion 
Se vo Ire admirable prudence 
85. Qui u'a pas sa pareille , 

Qu'on paiera bien ce serrurier, 
Serrurier qui est tout prêt il faire. 
Pour compléter cette afFaire, 
Fout diaque rappel , un enfant. 

(1) V07. Rabelais, Iît. i»', cliap. 17. Comment ung moytte 
de SeuilU taulua le cioz de l'abbaye du sac des ennemyt. 
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AI ùa Toi corne aipré celai 
TA Ut hftibitan de lai Telle , 
De Tailan, de Dai, d'Hanterelle, 
D'Abui, de Vanton, MessigDeyn 
D'Anelre, Belfon, Bretîgney, 
De Clénay, Sain-Julien et Norge> 
Qaant el airon Tandu los orge, 
Los aivone , soigle et conceâ , 
Lé villaige da Faï-j»» 
De lai C6u et de lai Montaigne , 
Lé froman, le jn de 16 Teigne, 
Vénron, en sotan du marché, 
Jenne et Tien, los eiiille fiché 
Sn Jaiqnemar, sn.sai femelle 
Et lu léi hairai dé dindelle. 

On ne peu croire come ai son 
De requise dessn DiJMi; 
Ç'i lor qui téne le contrAle 



Il faut voir comineiit apria cela 
Tons lea habitaBï de la ville , 
De Talaat, deVaii, d'Hanteiille , 
VAbaj, de Vantoux, deHesai^f, 
D'AauUrea , de BellefoDd , de Bretignj, 
. De CléoBi , Saint-Julien et Pforgei, 
Quand lia auront veuda tenrs orges. 
Leur avoine, seigle et concean ; 
Lei villages du Pays- bas , 
De la C&le et de la Uontagne-, 
I. Leur froment, le jua de leurs vignes, 
Viendront , en sortant du marchi! , 
leonei et vieux, lenrâ Jtax fixer 
Sur Jaquemart , sur sa femelle 
Et sur les eufans des diddelles. 
i. Od ne peut croire comme ils sont 
Bien k leur place au-dessus de Diion : 
Ce sont eu qui tiennent le coatrU* 
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De tA ce qui se fai de drâla 
Su ]éa étoi, dan lé grenei^ 
Von lé clujnbleire dé fon«i 
Monte lés édegrâi tan peina 
For allai passai lai fairéne 
D'airô io clar sniàirenaî , 
Ran qu'an cnlAte et an georgeai f 
Qui los ansaigne lai métMe 
De passai lai flenr ai lai inAde : 
Aipré lai fleur yen le fru | 
Ç'an Â prou di, s'an palon pn. 

Ai Toise dedan lé chaaette 
Lé maiton divartî lé ckaitte } 
Comme encor dedan lé jadin 
Gipaillai, come dé laipin, 
Le moltre d'aiiû lai moîtroase « 
Darré dé charme , dan dé fosse 
De mousse tou bé de gason, 



De tout ce qqi sa fait de dcMe . 

Sot les toita , dans les greniers , 
■ 10. Où leackambiiires des foumiers 

Montent les d^i^i sans peine 

Pour aller passer la fadue, 

Avec lean clercs enfarinés , 

Seulement en culotte et en gilet^ 
ti5. Qui leur enseignent la méthode 

De passer la fleur k la mode ; 

Après la fleur vient le fruit ; 

Cen est trop dit , n'en parlons plos. 
Ib voient dons les gouttières 
iao. I<es matons divertir les chattes, 

Comme encore dans les jardin* 

GipaiilBi' comnta des lapins , 

Le maître avec la maîtresse, 

Derrière des charmes , dans des toaiia, 
laj. Garnis de mousse ou de gaion, 



c,q,z.<ib, Google 



(55) 

Tô come deun l'tùderdon. 

Ai n'on pa \A den lai brelnë; 
An Ion , au large de nô me , 
Ai Toiie ce que cbécmi fai ; 

i3o. Ma, taige, ai gadon le secrai, 
En «e retenan de no dire 
De qnei tare pâmai de rire; 
Car, lan vantai, ai possédon 
De deveignai le raire don. 

i35. Ai Toise ai lu Poiatonneria 
ht farreu de mnlle qui crie 
Antonr de ceù-lai qni Tandon 
TrA cher lo beurre et lo poiuoa, 
Lé maiqnereé et le frAmaige, 

j4<}- hé blaitteraire et lit Iierbaige. 
Ai Toise jnaqu'an ïbn du Far 
Bon nombre de jenne gaiUar 
Qui «W-Ton d'aÎTâ dé grivoise 



Tout cotnma deuui l'édredoa. 

Ils n'out pai tous deux U berlue } 
Ad long, m large de dos rae* , 
lU voient ce que chacun fait ; 
i3o. Mail, ugei , ila gardent le secret, 
Eu >« retenant de nom dire 
De quoi faire plmer de rire ; 
Car, nos vanter , ils po««èdeut 
De deviner le rare don. 
^iS. Ils Toisnt k la PoissouDerte 
Les ferreurs de mule qui crient 
Aotour de ceu qui vendent 
Trop cher leur beurre et leur poisson f 
Les maquenanx et le fromage , 
ifo. Les bette-raves et les herbages. 

Ils voient jutqa'au fond du Parc 
Bon nombre de jeunes gaillards. 
Qui l'en Tont avec de* grivoisM 



c,q,z.<ib, Google 



t. M) 

Mflingft! lé fraise et \é fruuboin, 

■ 45. Et peu faire de* cà-forrai 

Que panuDne <^ae lor ne aai. 

Ai voile é bor de lai rivetre 
Chantai, polai lé laiTaadeire 
Qui du darrei et do rnlld 

i5o. Fon retauti ta n6s éch6. 

Ç'é lor qui lai guette révaille 
Quant ai s'^ dn jn de lai traille 
Bncharbôtai trô largeman^ 
Ma sut& qnan ç'â du vin blan. 

i55> Enfin ai laiton aantigneUe 

Lai neti , «an feù et san cluindeUe^ 
San retadai d'ein seol ■noman 
D^évarti d'aibor qn'el i tam ; 
Qne pe«t-on fiiire «Uivantaigel 

■ 60. Ç'â porqnei, Maigiilxa trèt-iaige. 



Manger les fraises et le* framboiaci , 

145. Et poil faire des coups fourra 
Que peraonne qu'eux ne «ait. 

Ils Toient aa bord de la ririère , 
Chanter, péter les lavandiitt». 
Qui , do derrière ctda battoir, 

iSo. Font retentir tons nos échos. 

Ce Huit eux qui la garde réveilleat 
Qaand elle «'est du j us de la treille 
Ingurgité trop laidement. 
Biais surtout qoand c'egt dn rin blanc. 

i55. Eofin ils font sentineUe 

La mit, mds feu et sans chandelle, 
fiant retarder d'un seul moment 
D'avertir d'abord ign'i] est temps ; 
Qne pent-on faire daraolBige ! 

160. C'est pourquoi, Blagistrati tris-sages, 
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An conséqnance j'eiperOD 
Quç To lot octroiré ce don 
Qa^ai demande, et feré jeùiUce. 
Messien , qne le Cier to b«niise 
)65. Et YO consarve antan de jor 

Qa'ftn ai vicn peire Nestor! ' 

Signé : Jaiquemak et JaiquAttb sai iknne. 

Nous pensions , après cette requête et ses heureux 
résultats, que notre tâche d'historiographe du sei- 
gneur Jaquemart touchait àsa lia y et que nous n'avions 
plus qu'à le féliciter sur sa restauration de la façon de 
l'habile serrurier Saunois^ sur l'augmenlation de sa 
famille qui, dès-lors (avec le petit Jaqueliûet), a 
formé un charmant trio, et sur la bonne et édifiante 
conduite qu'il nous paraissait avoir tenue depuis dé- 
cembre 17 1 4 ( date de ladite requête) jusqu'à ce jour; 
mais nous étions bien loin de notre compte. Ne voilà- 
t-il pas que nous apprenons d'un brave fureteur, qui 
fait bon et utile magasin de toutes sortes de nouvelles 
du pays, civiles, littéraires, archéologiques, passées, 
présentes et futures (i), nous apprenons, dis-je, que 

En coniéquence nom npéroDi 
Que voaa leur octroirei ce don 
Qu'ib demaDdcDl:, et ferez iiutice. 
Messieurs, que le Ciel toas bénis» 
16S. Et voua conserve autant de jours 
Qa'en a vécu père Nestor. 

Signé JàfivnuAT et Tâqditti «* femme, 
(i) M. B..... , membre de l'Académie de Dijon. 
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ledit Jaquemart s'est avisé , en 1807 et en 1808, de 
iâire un carrillon da diable dans le Journal de la 
Câte-d'Orj rédigé par MJ C... Oh! oh! on 
pense bien qu'aussitôt nous nous empressons de 
couiir aux sources. Nous présentons notre humble 
requête y et nous ne pouvons trop reconnaître l'obli- 
geance avec laquelle M. C a bien voulu nous 

communiquer toutes les pièces de ce grave événement. 
Grave est bien le mot, car nous y avons vu que le 
pauvre Jaquemart ayant été indisposé , a eu le mal- 
heur de sonner pendant. quelque temps midi à qua- 
torze heures : inconvénient, il faut en convenir, 
assee désagréable dans ses nobles fonctions, d'autant 
plus que cela affectait douloureusement toutes les 
oreilles , grandes et petites , du quartier. Chacun 
pourtant prenait patience , quand tout-à-coup cela 
échauffa la bile d'un certain monsieur nouvellement 
débarqué à Dijon, assez bon enfant d'ailleurs, mais 
qui, ce jour-là, avait mis son bonnet de travers; ne 
va-t-il pas fourrer dans le susdit Journal de la C6ce- 
d'Or, une attaque assez vive contre le pauvre malade ! 
O, ma foi, ce ne fut pas Uni; bien attaqué, bien 
défendu. Jaquemart, XovX encharboté fJ^'Ci était, 
se défendit du bec et des ongles, et mit bravement 
les raves dans le panier à monsieur l'étranger ; il lui 
riva tellement les clous , que ledit monsieur fut camus 
et ne soufQa plus mot. Notre brave Jaquemart, en 
train de bien jaser, fit suivre sa défense d'un petit 
précis de son histoire , qui s'accorde parfaitement 
avec ce que nous en a,Tons dit précédemment. Vient 
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ensuite, dans le même Journal , Ua article inte'res- 
sant où il est question d'une cure merveilleuse qu'o- 
péra sur ledit Jaquemart un habile cliirui^ieQ en 
ressorts, nommé Vemeuil ; non-seulement il rendit 
au malade le mouvement r^ulier de son bras, mais 
celui de sa télé } car vous saurez que notre vieux fla- 
mand avait depuis long-temps, sans qu'on s'en doutât, 
une anectioii cérébrale, une paralysie cépbalique qui 
l'empêchait de faire aucun signe de tête ; maintenant 
un geste capital approbatif accompagne chaque heure 
qu'il sonne. Grâces soient donc rendues au célèbre 
chirurgien qui a si artistement réparé les maux de 
l'humanité souffrante dans la famille Jaquemart ; 
aussi son immense réputation s'est à l'instant répan- 
due depuis l'entrée de la rue Musette jusqu'aux coa- 
£ns les plus reculés de la banlieue de Dijon. 

Mais il est temps de mettre sous les yeux du lecteur 
toutes les pièces de celte importante affaire ; il y verra 
qu'il était impossible, en y en ajoutant encore quel- 
ques-unes , de fioir d'une manière plus heureuse 
l'histoire de notre héros. 

Il est bon de vous prévenir d'abord , mon cher lec- 
teur, que l'agresseur (cet étranger doot nous avons 
parlé plus haut), est le sieur P. -D. Pierres, jadis très- 
connu dans la partie typographique (i), et que le 



(0 Phîlippe-D^nù Fïerret, fils posthume de Denls-Antoins 
rierres, libraire à Paris, mort le 3i mai 174' t f"' ^''"* ^** 
liomnies les plus estimables dont les annales de U typographie 
conseiTeiont le aouveuir. Il fut reçu libraire à Paris le 10 mai 
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torrent de la Révolatiod , dans son cours impëtaeat, 
a entraîné à Dijon , oii il s'est accroché à un bureau 
qui ne lui a rien fait perdre de sa qualité d'homme de 



1763, imprûnear le 1 5 juillet 1768, et imprîmeiir du Grand- 
Conseil en 1769. Le 7 octobre 1779) il obtint des proviaion* 
^imprimeur ordinaire du Roi. Le z5 janfier 1780, il prêta tef' 
ment en la Grand'Cliambre du Parlement de Parts. Le 3 juin 
1783 f il reçut da roi de Pologne une médaille d'or, représentant 
d'nn ct>té le portrait de S. M. polonaise, et, de l'autre, un 
trophée de lauriers avec cette légende : MS&EKTinus. Le 7 nui 
3784) il présenta à Louis XVl le modèle d'nne noavelle presse 
de son invention. Sa Majesté , rjui saisit à l'instant le jeu de cette 
mécanique, en fit elle-même l'essai, imprima quelques feuilles, 
et loi ordonna de l'exécuter en grand. Le 16 novembre 1784) le 
baron de Breteuil, ministre d'Etat, et M. Lenoir, lieutenant- 
général de police, allèrent risiter la nonvelle presse de M. Pierres. 
En août 1785, ce typograplie obtint denonvelles provisioDS de 
premier imprimeur ordinaire du Roi. En mai 1 786 , il présenta 
au Roi la description de sa nonvelle presse , approuvée par 
-l'Académie des Sciences , et imprimée sons son privilège , ûi-4'*t 
yîg. En janvier 1 787 , il fnt choisi pour monter à Versailles une 
imprimerie ponr le service de l'assemblée des Notables. Le 5i 
no&t 1 788 , il obtint un arrêt du Conseil portant établissement 
d'nne imprimerie à demeure à Versailles, a Sa Majesté , dit 
ce l'arrêt , désirant donner audit sieur Pierres un témoignage de 
a la satisfaction qu'elles eue de ses servicea,notammentdn zèle 
ce et de l'intelligence avec lesqnels il a exécuté les diSèrena 
<c travaux de l'assemblée des Notables. » Bn 1788, M. Pierres 
demeurait à Paris, rue Saint-.Jacques , et à Versailles, hAtel des 
Menns; il était imprimeur de l'Administration des postes, du 
Callége ro^al de France , des Cbanoines régalien de k Congré- 
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lettres p car il lui en passait tous les jours quatre à 
cinq cents parles maios (il était commis à la poste). 
Ledit sieur a donc provoqué Jaquemart par ta lettre 
suivante : 



gatîon de France , Aea Bénédictins de U Congrégation de Saint- 
Maar, des Etats de Provence , et de la Société royale de médecine. 
M. Pierres était trés-instmit , non-seulement dans Us diflë- 
rentes parties de son art, mais dans plnsieors branches de la 
littérature; ïl fat membre des Académies de Lyon, Dijon, Honen 
et Orléans. Les éditions sorties de ses presses sont recherchées i 
juste titre} la plupart rénnisSent à nne grande correction le 
mérite d'une exécution élégante. Un peut mettre de ce nombre 
les HÂKOÏDEa n'OriOE , traduites en vers français ( par M. de 
Boisgelin, depuis archevêque d'Aix). Philadelphie, 1784 et 
1786, in-So. Ces deux éditions ont. été tirées i petit nombre; 
l'nne a le texte avec la traduction. Les établissemens et la fortune 
de Kl. Pierres ayant clisparn) comme tant d'autres, dans le 
gouffre de la Révolution , il a été tout heurenx d'obtenir une 
place de commis dans leburean de la Poste aux le ltres.de Dijon. 
Arrivé dans cette viUe en 1807, il y est mort le 28 février 1808, 
emportant les regrets de tontes les personnes qui avaient été A 
portée ..d'apprécier la bonté de son caractère , son af&bilité , et 
■ur-tont ses vastes connaissances. Il était âgé de 6y ans. Il a laissa 
quelques recueils de matériaux pour un grand ouvrage qn'il se 
proposait de publier sur l'art typographique; mais ils ont été 
disséminés à la vente de ses livres. M. Leschevin , son con&ére 
A l'Académie de Dijon , a publié nne courte Notice sur sa vie ; il 
ignorait sans doute la plupart des détails dans lescpiels Je suîa 
entré , car ils n'y sont point mentionnés ; malgré cela cetU 
Notice est intireisante. 
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A M. URédactettrda Jûumalde la. Câu-d'Or. 

Dijoa, ce 34 ««ptem]»* 1807. 
u MoNUEOE y 

a Je >ai> ici depntt très-peu de tempi ; et qnoiqne je ne loîs 
pM &Dtiqaaire par état, je le sais par go&t. J'aime à Toîr ce qui 
est ancien } il me semble <}d*i)d respect naturel me le présente 
sons un point de Tne qui m'inspire ce sentiment : ce sont mes 
ancêtres quiont produit ces ckefi-d'auvre j et qnand je me suis 
dit cela,je fais des Toenx pour qne ces objets «e conservent jus- 
qu'à la fin des siècles. J'examine arec attention tout ce qne je 
Tois ; je Ait ênsoite moi-même tontes les réflexions qne je venx ; 
mais je n'en fais part k personne. J'ai cependant linjonrd'liui la 
démangeaison de yont dire qnelqne chose au »jet de l'horloge 
de Notre-Dame de cette ville. Je ne sais qnd en est l'âotenrj 
mais ce n'est pus de cela qu'il s'agît. 

a Comme je demenre près de cette église , et que je tiens d 
Stre exact anz henres qne je donne, je vous dirai qne je suis 
extrêmement mécontent de M. et M»* Jaqnemart i qni il 
plait sonrent de sonner douze heures lorsqu'il n'en est qne trois 
dn matin. Je ne sais i qnoi ils s'amusent; mais la plupart da 
temps ils sont canse on qne je manqne nne voiture publique, 
perce qu'il leur sera arrivé pendant la nuit de retarder l'horloge 
de plus d'un gros quart d'heure , ou que je mauque d'envoyer 
k la poste nne lettre dont le départ est absolument nécessaire, 
et qui , ne partant qu'au courier suivant , me porte nn préjudice 
notable ; on que je suis témoin d'uKia querelle entre un maître 
et nn ouvrier qni profite de la négligence de M. et M^^ Jaqne- 
mart pour commencer sa journée plus tard. N'y aurait-il pas 
moyen , Monsieur , de régler un peu mieux la conduite des ma- 
riés Jaquemart? J'exhorte le directeur de ces deux célèbres 
personnages à y &ire attention pour l'honneur de ce bean 
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couple , dont la coiiilniU régulière et aniforme ^eTraït aerrir Aé 
leçon anx personne» âgée*. Il e*t vrai que , uns être décrépiti , 
ils sont d'nn âge fort aTancé } mais il tàut espérer qu'avec un 
tempérament de fer, comme le leur, ils iront encore loin. 

a Si cette lettoe peut amener les deux conjoints Jaquemart 
•I sa femme à une conduite plus régulière , aans coarir le risqua 
dVnnuyer vos lecteurs, je tous prie de Tinsérer dans votre in- 
téressant journal. 

B J'ai L'bonnenr de tous saluer , 

oD.P...nts.»(i). 

La répoDse à cette lettre ne s'est pas long-tetops 
Ù.H attendre. Jaquemart a la tête près du bonnet , et 
il l'a bien pronvé dans cette circonstance. Ce n'est pas 
que , la moutarde lui montant au nez, îl ait cassé les 
vitres ; loia de-là , il s'est défendu avec une réserve 
admirable, exposant modestement sa conduite , et 
tout ce qu'il a enduré depois plusieurs siècles pour 
être agréable aux Dijonnais. C'était le moyen le plus 
sur de confondre son adversaire et de le réduire ad 
metam non loqui; c'est ce qu'il a fait avec espiit^ 
talent et conviction. Jugez-en , cher lecteur. 

Jaquemart d M. le Rédacteur du Journal de. la Câte-d'Or, 

Dijon, ce i*' octobre 1807. 

MoMSisoa, 

et J*al été extrêmement surpris d'apprendre qu'on étranger 
se soit avisé de venir ici contr6ler ma conduite et celle de ma 



(1) Journal de la Câte-d'Or , année 1807, n" 77, paj, 
Cog-610. 
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tendre moitié. Depuis pins de quatre ■Î^Ëtei qu'on nons a élevéi 
tous deux an poste éminent que nona occupona dans votre pays , 
nous nons sommes disputé l'honneur d'£tre ntilet aux habitans 
de Dijon. Nons ne dormons ni jonr ni nuit ; nons éprouvons , 
aans noua plaindre, le chsud, le &oid, la pluie, la gréle et la 
tempête ; sons nons passons de boire et de man^r pour nons 
acquitter ayec pins d'exactitude de notre devoir ; nona aviona 
mSme élevé à nos càtés nn enfant qui nous seconderait encore y 
si la faiblesse de sod tempérament n'eUt pas rendu innlites nos 
soins paternels. Il est tombé en paralysie ! ! ! Il serait bien afiSi- 
geant pour nous de trouver des Ingrats parmi les Dîjonnais ; 
nais votre étranger a voutn nons inculper. Je crois sur pa- 
role à ce qu'on nous a rapporté , car nons avons été , ma femme 
et moi , si cboqnés des reproches qu'on dit qu'il nous a faits , 
que nous n'avons pu même lire sa lettre., et que depuis qu'on 
nons en a rendn compte , nous nons tenons les bras croisés. 
Une personne , qui vient nous voir tous les matins, s'est cbargée 
de nons consoler, et nous a promis de nous mettre dans le cas 
de prouver à ce voyageur atrabilaire , que , malgré notre grand 
Ige, on ne peut mettre dans tonte sa conduite plus d'exacti- 
tude que ma chère femme et moi. Nous vivona dans la plus par- 
faite intelligence: modèles des éponx, nous sommes tonjonra 
ensemble, et ta vie sédentaire a pour nous laut de .charmes 
qu'on ne nous a jamais rencontrés cherchant la dissipation dans 
les bals , les spectacles , les promenades publiques ; nous ne noua 
battons jamais, quoique, depuis notre union, nous soyons tons 
deux armés d'un marteau que nous ne quittons pas t nona lais- 
sons ce doux passe- temps à la canaille. Chez nous, non plns^ 
point de querelle } et certes , on ne reprochera à M"» Jaque- 
mart ni sa médisance , ni sou caquet , car la , bonne dame est 
muette de naissauce ; (ceqni,soitditentrenous, n'a sans douta 
pas peu contribué k la bonne harmonie qui a toujours régné 
dans le niéuage ). La fidélité conjugale , que l'on dit si rare au- 
jourd'hui, est aussi une vertu qui , entre nous , n'a pas souffert 
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la moindre ttleînle. Eafin notre santé , tonjonra robuste , mal- 
gré tfuelqne dérangement momentané dans ]es mouvemens du 
bras, prouve la sévérité constante de notprincipes, pçur em- 
ployer anssi ce mot dans sa nouvelle acception ; et qu'an milieu 
même des écarts que nous reproche 'votre étranger ^ nous pou- 
vons encore Servir d'exemple à tons les ménages. 

n Daignez aussi) Monsieur, être notre interprète auprès des 
Dijvnnais} dites-leur que nous ne prenons un moment de repos 
que pour nous rendre plus dignes de leur estime et des regards 
des étrangers ; nous en jurons par nos marteaux ,. ^s nous tron- 
Teront désormais plus exacts et toujours disposés à leur être 
utiles. 

<t Signé, Jaqvemaat. 

jP. S. « Vous m'excuserez, Monsieur, si je ne signe pas mon 
Tèritable nom ; on s'est tellement habitué i ne me le plus don- 
ner , que j'aurais peut-être paru fort étrange , si j'avais repris 
■nbitement celui de mon père. Car il Ikut vous dire qu^on x 
trouvé plus commode d'acconrcîr mon nom de famille , tandis 
que j'ai tu si souvent des gens au-dessous de moi , pour quî U 
complaisance du public l'alongeait soigneusement d'une par- 
ticule ou d'une syllabe. Mais afin qu'on ne me reprocbe pas 
d'être trop long , pour la première fois qu'il m'arrive de prendre 
la plume (en prose, car vous avez déjà Vu des vers de ma façon}, 
je voDS apprendrai dans une autre lettre , si celle-ci est accueillie, 
mon véritable nom , mon origine , et l'émigration à laquelle 
m'ont forcé les malheurs de la guerre (i). s 

Jaquemart} dans la lettre suivante , va nous ra- 
conter son histoire ; nojis n'avions aucune connais- 
sance de cette lettre , quand nous avons parlé précé- 
demment des événemeDS qui ont jadis amené ce 

(i) Journal de la Câta^'Or , année 1807 ^ n" 79 , pag. 

615-677, 
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brave homtaiie à IH)on } nous sommes tout glorieux de 
voir DOlre récit confirmé, à très-peu de chose près, 
par )a bouche même du héros. Y a-t-il beaucoup d'his- 
toriens qui pourraient se flatter d'ua pareil bonheur? 
Je voudrais bien voir l'élégant Quinte-Corce en face 
de ce mauvais coucbeur d'Alexandre , son héros ; com- 
bien celui-ci lui prendrait de puces sur le nez l II en 
serait de même de Varîllas en face de Lo^is XI y de 
Veriot en face des chevaliers de Malte (i),-de Lan- 
guet en &ce de Marie Alacoque^ etc., etc. , etc. Je 
ne suis poinl^ grâces à Dieu , dans le cas de ces beaux 
faiseurs de contes historiques ; et quoique j'aie tou- 
jours dit du bien de mon illustre Dijonnais, on no 
m'accusera pas d'avoir altéré la vérité des faits. La nar- 
ration suivante , écrite avec toute la franchise et la 
candeur du véiïdique Jaquemart , et toujours avec le 
même talent , le prouvera bien. 

(i } Ceci est une simple plaisanterie à.l'égard de Vertot, Nons le- 
aoilB d'nne source certaine que le mot qu'on Httribne à cet histo- 
rien: Vous arrivez trop tard, mon siège est fait, ■^^i pas le moindre 
fondement. Un de mes amis, lié, il y a an moins 40 &i>^i >vec un 
trèi-TÏenx cheralier de Malte , qui avait été dans les hauts em- 
plois de l'Ordre, m'a dit que ce chevalier Tarait assuré que le 
grand'maître avait communiqué tout les papiers de l'Ordre h 
Vertot , «Tant qu'il commençât son travail , et qu'ils n'ont été 
rendus qu'après que l'ouvrage a été terminé. Puis il a ajouté qae 
le propos prêté à Vertot était de la plus grande &uiseté , et 
qu'on ignore ce qui a pu 7 atoîr donné lieu. 
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Jaquemart à M. le Rédacteur du Journal de la Côte-d'Of, 



a. MoKSIEtTB, 

o Je von» avais promi* , an mois d'octobre dernier , de vons 
apprendre mon véritable noip , mon origine et l'émigration à la- 
quelle m'ont forcé les malkenrs de la gnerre. Anjoard'Iiui je 
tiendrai parole. Mon stjle paraîtra sûrement moins gai que 
celui de ma, première lettre ; mais ici je dois autant que pos- 
■ible prendre le ton qni convient à lliistoire. 

a On m'a donné , et je conserve encore , avec le cbangement 
d^nne lettre , le nom de celai à qai je dois la naissance , à cette 
différence près néanmoins , qu'on a joint son prénom à notre 
nom de famille. Quelques personnes ont prétendu qu'il s'appe- 
lait Jacques Emmard ; mais qui mieux que moi doit savoir qne 
le véritable nom de mon père était Marc, et qu'il fut anssi 
baptisé sous le nom de Jacques? (i-) Il était Flamand | k ce que 
je présume , et fort habile mécanicien pour son tepips. Selon 



(i) ]'aî bieu peur que la crainte de peuer pour tiftlaTil u'ait ici na 
peu fauué t* mémoire on le JDgemciit de Jaipieniart. Ce (fo'on lit 
■btiB une dra notes précédente* , pBg. 3a, aur nn Jaquemart, de Lille, 
qui vivait en i4aa, et qui était horloger, nie «emble prourer que notre 
Jaquemart, à niiou saui doute de mtt graud âge, a un peu perda 
la mëmoire aur le nom d'an père qu'il a ili pêcherje ne aeia oii. 
Il est vrai que lorsqu'on se cLerrhe un père dans la profondeur de 
quelques sièirlei , il c'est pas Jiflicile de faire quelque quiproquo; 
combieD de heani seigneurs, aidés des d'Hozier, père et Gis, ont été 
dans ce cas! Pour moï , je croie frauchement, et je lui en demande 
Lieu pardon, que uotre ami Jaquemart radote quand il appelle tou 
père Jacques Marc, ainsi que ceus qui le fout descendre de Jacques 
Euunard ou Aimard. 
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Julien Leroi , qni a fait un traité d'horlogerie , il n'y avait en- 
coré en Earope qn'nne senle horloge à ronei , à poids et à son- 
nerie , lorsque les magistrats de Conrtraî m'obtinrent de Jacques 
Marc et me firent servir d'ornement à cette cité. J'ens donc alors 
la gloire d'être la seconde horloge qni sonnfttles heures (i). Jo 
restai près d'an demi-sîècle sur la tonrelle où l'on m'arsit placé, 
toujours utile à mes concitoyens , toujours admiré par eux , tou- 
jours visité par les étrangers , quand ma célélirité même me 
rendit victime des guerres qui éclatèrent en Flandre. 

ce Après la bataille de Rosebec<fae , toutes les tilles du Comt^ 
étaient rentrées dans le devoir ; toutes avaient ohtenn leur pap- 
don ; la seule ville de Courtrai se montra insolente dans la dé- 
bite. Je n'étilis pas le seul objet de son ostentation : elle con- 
servait depuis 80 ans les éperous dorés d'an grand nombre de 
cheraliers français tnés à la bataille livrée sons ses murs. Bile 
les montrait avec orgueil , et ne voulait pas se detsatsiï de ce 
trophée que le Roi de France exigeait. Le vainqueur irrité en- 
leva de force ces éperons dont l'existence humiliait les Fran- 
çais , et ât mettre le feu k la ville. Philippe , Duc de Bourgogne, 
ne soni&it pas que je périsse : il me destina à orner la capitale 
du Duché et me £t transporter à Dijon, (/ci Jaquemart rap- 
porte le témoignage du chroniqueur Froissait j il est absolument 
le même que celui que nous avons cité te^taeUenient , pag. 16 
du présent opuscule. Fuis il dit, comme nous , qu'on l'a placé 
sur la tourelle de l'église Notre-Dame , et qu 'il en a coûté i oo 
livres pour le coUoquer oà nous le voy.ons encore ai^ourd'kui, 
lesquelles 100 liv. le Duo remboursa. Nous avons dit tout cela. } 



(1) L'hoTloge de Courirai a pu être la seconde i sonnerie ,. comtna 
le dit M. Julien Leroi , puisqu'il place la date de aon exécution à 
près d'un demi-siècle avant i38a , c'ejl-ï-dire vers i34o-, mais je sou- 
tieus que noire Jaquemart est le premier du Dom daus l'immeuse race 
des Jaquemarts qui ont domiué et dominent encore tant de timbres 
«ouores et tant de cerveaux, timhtés, eu Europe. 
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a Ainsi, continue Jaquemart^ il y a 4^5 ans, de compte 
£iit , qne je sonne les kenret dans votre Tille ; mais , comme 
dajis les premièirea années où l'art qui me donna l'exiitence était 
encore pour ainsi dire dans l'enfance, si je n'excite plas l'admi' 
ration , si je ne pois plus être comme jadU nn des plus beaux 
ornemens de Dijon , je mW console en songeant que je suis 
tonjonrs nécessaire an pnblîc. 

ce J'ai l'honnenr d'être , Monsieur le Rédacteur , votre , etc. 
a iJaquemart (i). » 



Très-bien, mon cher Jaquemart, très-bienj j'ap- 
prouve fort cette lettre et pour la forme et pour le 
fond, excepté cependant l'article où tous vous don- 
nez très-gratuitement pour père un sieur Jacques 
Idarc , artiste tout-à-fâit inconnu, et que je ne vous 
passerai jamais, à moins que vous ne m'apportiez 
votre extrait de naissance en bonne forme et dû- 
ment légalisé , comme s'il devait passer à la Cour 
des Comptes, où vous savez que les épiloguenrs de 
pièces fournies ne manquent pas. 

Mais n'allez pas croire que je sois le seul qui ne 
reconnaisse pas votre prétendu papa Jacques Marc. 
Âuriez-vous par hasard dans votre bibliothèque un 
petit livret...? Sot que je suis! comme si Jaquemart 
pouvait avoir une bibliothèque en plein vent.... Eh 
bien ! moi je l'ai, cet opuscule intitulé, Un cahier 
d'Histoire liaéraire, ç^r G. F cydei, Paris, 1818, 



(1) Joumai de la Câte-d'Or , uinée 1807 , n<> 96, pag. 
775-7?6. 
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i/i-8'* (le 64 psgcs. C'est un petit iml>roglîo com- 
posé de pièces et de nierceaux, qui renferme quel- 
ques révélations littéraires assez curieuses, mais par- 
fois douteuses, du moins pour moi. L'ingénieux au- 
teur, qui parle un peu de tout, a {pag. 60) abordé 
la haute question de votre origine et de celle de tos 
confrères. Vous allez voir qu'il donne aussi de la 
pelle au eu à votre Jacques Marc; mais en même 
temps il vous en dédommage en faisant remonter 
votre race, ou plutôt l'ongine des Jaquemarts, an 
cinquième siècle, assertion que, sauf le respect dû à 
la profonde érudition de M. Feydel, je regarde comme 
inadmissible. Voici le passage de sa brochure où il 
en est question : c'est une lettre adressée à une belle 
dame de B***, ^ L. C. , écrite de Paris, en 1809. 

a MaDAUE, 

(t Je anîs de l'avii de M. Tolre curé , contre rorigine qn'na 
MTant livre attribue i votre Jaquemart et à toni let aiitrei 
Jaqnemurt*. Ce n'est point en efïét i un artùan baptisé Jac- 
ques, et dont le nom de famille ait été Marc, qne cette in- 
vention est dne : {voilà qui est formel). Les Jaquemarts ac- 
tuels , qui sont des machines ouvrées en fer, reprilsenteut des 
gardiens réels, placés jadis aux galeries des beffrois. Ces gar- 
diens étaient cbargés de frapper les heures, «t de donner l« 
•ignal du feu on de tout antre ilanger. 11 (erait peu intéressant 
pour vous, Madame, de cennahre tous les noms qu'ils eu- 
' rent depuis le cinquième siècle , temps auquel ils ne frappaient 
encore que sur des plateaux de enivre. Mais je ne puis me 
dispenser de vous dire que, sons le règne de Charles V, on 
les désignait par le nom de tembrieis, et que le peuple, tou- 
jours clair dans ses appellations, les nommait Jaqufmarlsf 
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ae qui, dans le langage de nos ancêtre», signifiait mu/- coucjÎi^. 
l.es imitations , par lesquelles on remplaça let teinbners,oDt con- 
servé le nom populaire. Je tous ayone <jue j'aime ces machine* 
et qne je suis f%ch£ qn'on les ait détruites presque tontes, au 
lien d'en augmenter le nombre j ce qui, abstraction faîte des 
idées religieuses , aurait été d'une politique sage} car il faut 
toujours inspirer aux payuns de l'admiratiott pour cette partia 
d«s arts mécaniques qn'on n'exerce que dans les cités. 

a D'ailleurs la Tue continuelle d'un Jaquemart excite la sa- 
gacité d'un petit garçon, beaucoup plus que la TUe d'une 
simple horloge. Cest à la contemplation des Jaquemarts que 
la France a dû plusieurs habiles mécaniciens. 11 est vrai que 
de graves logisticiens ( passez -moi le terme), desquels Ven- 
canson, p^n consommateur de chifTres, était devenu le con- 
frère par l'expresse Tolonté de Louis XV, taisaient des eiForts 
pour se persuader qu'ils méprisaient Vaucanson. Madame, les 
raisins étaient trop verts.... » 

Cette letlre prouve clair comme le Jour que le pré- 
tendu Jacques Marc estua éire de raisoD. Quant 
aux sav^intes coujecuires de l'auteur sur rori^ae 
des Jaquemarts, nous les regardons comme peu fon- 
dées ; mais si nous voulions discuter en détail ses 
gardiens de beffrois, ses lembriers, s&& mal-couchés » 
ce serait la mer à boire. Cet é[nsode est déjà irop 
long, et nousnous empressons de revenir aux pièces 
extraites du Journal de la Côte-d'Or. 

L'article suivant est d'autant plus intéressant qu'il 
nous révèle la dernière et la plus importante des res- 
taurations dont la famille Jaquemart ait été l'objet ; 
car son histoire, à part ce qui regarde son origine, ne 
peut gaère se composer que de celle de ses restaura- 
ûons , exigées par cas d'indispositions momentanées f, 
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ses foDcùons ayant toujours été d'une admirable uni- 
formîté. Frapper , frapper , frapper , et toujoui's frap- 
per, voilà toute sa vie. Il est vrai qu'il a fallu, comme 
a dit M. Pierres , un tempérament de fer pour résister 
à uue monotonie si fatigante. Voyons le dernier acte 
par lequel on a restauré,' fortïGé ledit tempérament, 
sans négliger de rendre aux costumes de la famille tout 
l'éclat dont ils étaient susceptibles. 

BXTXAIT UV JOURNAL SS LÀ. C^TE-d'oX. 

Dijon, i5 inii) iSoS. 

a En remettant en état l'antique et célèbre horloge qui dé- 
core la tourelle de Notre-Dame, Tartiste, anx soins duquel on 
a confié les réparations qu'elle demandait , lui a redonné no 
mécanisme dont elle était privée depuis long-temps. Tons les 
horlogers qui jusqu'ici ayaient traTaillé k cette horloge , on ne 
•'étaient point aperçus de l'existence de ressorts qui à chaque 
benre dcTsient Ikire mouvoir les têtes des personnages , ou n'a- 
vaient pu leur rendre leur utilité; M. Vernenîl, plus adroit, 
fl sQ guérir encore la famille flamande de cette autre paralysie. 
Maintenant M. etM°ic Jaquemart, toutes les fois qu'ils nous 
a-rertissent de l'heure, sont forcés de faire un mouvement de 
tête qui suit le jeu de leur marteau. Le mécanicien à qui l'on, 
doit cette machine, tréa-ingénieuse pour le temps , n'a pas cm 
devoir donner à la tête de l'enfant la même mobilité qu'à celle 
du père et de la mère; il ne meut toujours que le bras. Cette 
horloge , la seconde qui , en France , ait sonné les heures , pa- 
rait être très-bien réparée; les habitons du quartier jouissent 
de l'avantage de l'entendre régulièrement; et les curieux lui 
donnent toujours au moins on léger conp-d'onl , sinr-tout de- 
puis que les vËtemens du papa et de la maman ont reçu de non* 
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Telles couleurs , et qn'nne couche , nouvelle ftniu , maîa «n peu 
forte, signale de plus loin la andité de ienr enfant (>)■» 

Depuis ce dernier événemeot, c'est-à-dire depuis 
I tt 08 , Dous D*avoDS qu'à féliciter la famille Jaquemart , 
qui; par recoanaissance pour ce qu'on a fait ea sa fa- 
veur , n'a cessé dès-lors de se très-bien conduire et de 
continuer ses fonctions martelantes avec un zèle , une 
patience ; une prudence, et sur-tout nue régulante 
vraiment exemplaire. Cependant nous avons encore à 
citer un petii incident sur ledit sieur Jaquemart. Tout 
à son affaire, il ne songeait nullement à se mêler de 
politique , quand un jour il fiit rëveillé à cet égard par 
un avis inséré dans une feuille publique de Dijon , le 
18 mai iSih , après le retour de Napoléon de l'Ile 
d'£lbe. Cet article, rédigé, dit-on, par M. F,.,... , 
était ainsi conçu : 

D On demande ponrqnoi le personnage le plus ^minent de la 
ville parait toujours e& public avec la cocarde blancKe à son 
chapeau. Le rang élevé qu'il occupe, et le brait qu'il fait,, 
trahissent k chaqoe heure du jour sa conduite et attirent le* 
regards sur sa décoration royale. On s'étonne que cet homme, 
l'on des membres les pins distingnés de l'Ordre de la Gironette , 
qui a «nÏTi avec docilité tous tes partis de la rérolntion , qui 
s'est empressé d'arborer la cocarde blanche le lendemain de la 
restauration , tarde tant à se décorer de la cocarde tricolore. 
Nous serions véritablement fôché que cet ancien et ntile habitant 



. (1) Journal 4e la CSte-d'Or , «nuie 1808 , n" ^5 , p. 379. NoDs 
u'aiviDS pas besoin de dire , qa'i part la lettre de M. Pierrei, les 
deux lettres de Jaquemart , et l'atlicle qui les suit, sortent de la 
plume de l'iogéaicui Aédacteur de ce JouroaL 
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de Dijon s'exposftt par mu obitinalîon à qaeltpe ininlte, et 
qu'une injoDction on jagement da Tribnnal de cassation sarre- 
nant , il se trouTftt hors d'état de continuer les fonctions qa'il 
remplit depuis tant d'années. Ponr bire cesser un pareil scan- 
dale, «t obTier anx inconvénienf qa'il pourrait c 
Monsdénonçonsàqni de droit cet entêté royaliste , qui se n 
Jaqnemart. » 

Quoiqu'il y ait quelque chose d'acerbe et d'aigre 
pour Jaquemart dans cet avis très-patriotique , dous 
sommes satisfait qu'il nous fournisse l'occasion de 
mettre an grand jour l'excellence de son caractère ^ 
et sur-tout sa soumission à tout ce qui peut contribuer 
au maintien de la paix publique. A. peine fut-il averti 
de cette attaque imprévue, que, charmé de montrer 
sa docilité , il fit orner son chapeau , la coiffe de sa 
femme Jaquette et le bonnet du petit Jaquelinet^ 
d'une énorme cocarde tricolore , qui édiBa grande- 
ment la susceptibilité de M. F... . .., et qui, parla 

vivacité des couleurs, jeta un grand éclat sur toute la 
ville. Cependant, nous le dirons avec la franchise 
d'un homme libre , dussions-nous encourir le risque 
d'être regardé torvis oculis par Jaquemart, la poli- 
tique n'est point son fort; nous ne l'avons passurpns 
une seule fois jetant le moindre cou[>-d'œil sur l'une 
des quatre cent quatre-vingt-treize feuilles publiques 
de toutes couleurs qui voltigent quotidiennement par 
toute la France, au gré des vents déchaînés par les 
passons de tous les partb. Nous pouvons même assu- 
rer que dans toutes les discussions politiques anciennes 
et modernes , du temps des Armagnacs et des Bout* 
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giligDOns, du temps de la Ligue, du temps de \s 
Froude, du temps du Jauséuisme et du Jésuitisme , 
du temps de la République, une, iodivisiblè et im- 
périssable, du temps de l'Empire , du temps des deuï 
Restauratious, etc., nous pouvons assurer, disoos- 
nous , que Jaquemart s'est toujours tenu au-dessus de 
tous les orages, de toutes les divisions, de tous les 
partis. A-t-il bien fait, a-t-il mal fait? Nous tranche- 
roas la question en disant que bien lui eu a pris, 
puisqu'il est constamment resté à son poste, ne crai- 
gnant ni suspension , ni destitution , ni amende, ni 
emprisonnement, ni jury, nirconseil de guerre. Au 
reste , par la nature àe. ses fonctions il est à l'abri des 
eûèts du terrible véhicule si commun en révoluiion , 
Ote-tozdeiàçuejem'^mette.FersonaeTierecheTche 
son emploi, tout élevé qu'il est; et il sourit de pitié en 
voyant du haut de son tranquille donjon, tant d'in- 
trigues, tant d'agitations, tant de complots et tant de 
niaiseries turbulentes, qui tôt ou tard aboutiront à 
un calme plat, après avoir inntîlement fatigué tant 
d'ambitions déçues. Il faut donc, au lieu de plaindre 
ce haut personnage de sa DuUité politique, le féliciter 
sur l'esprit d'ordre, d'activité et de vraie philosophie 
qui lui a &it parcourir une aussi longue et une aussi 
honorable carrière. Il ne connaît que son devoir, il 
le remplit, et se soucie du reste comme de l'an 24io. 
Feu lui importe qui règne, peu lui importent les 
gouvernans devenus gouvernés, et les gouvernés de- 
venus gouvernans; il a sonné pour nos ducs de Bour- 
gogne pendant quatre-vingt-quinze ans, pour nos rois 
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pendant trois cent quinse avs, pour toutes les phases 
de notre Révolution depuis quarante-quatre ans : il 
continuera à sonner pour ce qui doit arriver, se mêlant 
de ses propres alîaires, nullement de celles des autres, 
et s'en trouvant fort bien : ma foi, vivsjaqubhab.t! 
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NOTE SCPPLÉMENTAIM. 

( Voyei ci-devant pag. i8. ) 

l'orloge amoureuse, 

DITTIÉ DE JEHAN FROISSART, 
COMPOSÉ DANS LE QUATORZIÈME SIÈCLE. 



CsTTs anùenne pièce de poésie est très-précieuse f 
en ce qu'elle nous iail juger de l'éiat de l'horlogerie 
au xiv' siècle. L'auteur^ quoiqu'il en iâsse constam- 
ment une allégorie ou plutôt une application amou- 
reuse , y donne la description trés-détaillée de toutes 
les parties d'une horloge, telle qu'elle existait alors. 
C'est donc le morceau le plus curieux et le plus apte à 
fournir des lumières sur l'histoire de l'art de l'horlo- 
gene dans ce siècle reculé- Ayant parlé, au commen- 
cement de notre ouvrage, des origines et des prt^rès 
de cet art, nous ne pouvions guère nous dispenser de 
mentionner ce petit poème de Froissart ; l'analyse et 
les extraits que nous voulions en donner, étaient 
trop longs pour entrer, dans la ni>\jej.pag. 18 : nous les 
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plaçons i<â comme nous l'avons annoncé. Pour 
faciliter l'intelligence de celte vieille poésie de 
Froissart, il est bon de commencer par un mot d'ex- 
plication sur le mécanisme de son horloge, qui tenait 
encore eu quelque sorte au berceau de l'art, et sur 
l'application allégorique qu'il en faisait. Mais cette 
partie-ci ne doit presque point nous occuper, n'ayant 
à parler que de l'horlogerie. 

Nous dirons donc que a le petit poëme en question . 
□on-seulement renferme une comparaison suivie et 
bien circonstanciée des pièces qui composent une 
horloge et de tous ses mouvemens, avec les situations 
d'un cœur amoureux et les divers mouvemens dont U 
était agité} mais parmi plusieurs particularités que 
cette comparaison nous apprend de l'ancien état de 
l'horlogerie, nous y voyons, 

CE 1° Que le rouage du mouvement et cedui de la 
sonnerie n'avaient l'un et l'autre que deux roues , aa 
lieu de cinq qu'ils ont maiutenant; ces deux roues 
leur suffisaient ; mais les horloges n'allaient que pen- 
dant six ou huit heures , et il fallait les remonter trois 
ou quatre fois par jour; 

w 2*^ Que le cadran marquaitvingt-quatre heures, 
commençant depuis une jusqu'à douze , et répétant 
une seconde fcHS les mêmes nomhres; 

ce 3" Que le cadran était mobile , et marquait 
l'heure par sa direciion à uo point fixe qui tenait liea 
d'indice ou d'aiguille ; ' 

<c 4" Qu'au lieu du pendule et du balancier, -qui 
n'étaient point encore inventés, les horlc^es avaient 



: IV, Google 



_ ( 79 ) 
uoe pièce nommée Jbltot ^ qui portait deux petits 
poids appelés régules, dont l'usage était de faii-e 
avaDcer ou reurder l'horloge à mesure qu'on les ap- 
prochait ou qu'on les éloignait du centre da/bliol. 

ce Outre les différences dans la construction des 
horl(^es , on remarque dans le poème plusieurs termes 
d'horlogerie qui étaient alors usités , et qui ne le sont 
plus aujourd'hui (i) ». Nous tâcherons d'en donner 
l'expUcation , mais il est temps de passer aux extraits ; 
nous nous bornons à ce qui tient au mécanisme de 
l'horlogerie, laissant de côté, comme nous l'avons 
dit, les applications que l'auteur en fait à un cœur 
amoureux. Nous ne changeons rien à l'orthc^raphe 
de Froissart. 

LValooe est aa vrai conuderer 

Ung iDstniment trei bel et trei notable « 
Et *'est (2) anssy plaiiaat et proufitable ^ 
Car nnict et iour les henrei août apreiit 
Par la aovbtilité qu'elle comprent 
En l'absenM meisme don soleîl 
Dont on doibt mientt priiier son appareil. 
Ce qnfe lei anltres initmmeni ne font pas 
Tant soient tons faicts par art et par compas ^ 
Dont celi tient ponr Taillant et ponr sage 



{ I ) Voy. Notice des Poésies de Froissart, par La Cume Sa tnte- 
Palaye j dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, édit. i»-4°> tom. xiv, p. 219, et édît. in-13, 
tom. VII , pp. 369>383. La Carne ne cite aucun vers du Foëiu* 
de l'Orloge. 

(9; Et i'etK pour ei ai «*t, c'est4-dire 1 et il est.... 
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Qui en tfeDTft primterement l'unigé. 
Quant par son «ena U commença et fit 
Chose si noble et de ai grant pronfit... 



Or Yoeil parler de Testât de l'orloge i 
Xa premeraine roe (i) <|*>i J loge 
Celle est la meie et li commencemens 
Qui faict mouvoir les anltres monTemens 
Dont l'orloge a ordenance et manière 
Ponr ce poet (a) bien ceste roe première 
Segnefier très coSTigniLlement 

lie plonk. (3) trop bien a la beauté s'acorde 
Plaisance r'est montrée par la corde 
Si pn^rement con ne poroit mieaU dire } 
Car toat eus! que le contrepois tire 
La corde a lai et U corde tirée 
Quant la corde est bien a droit atîrée 
Betire à luy et le iàict esmoaroir, 
Qui aultrement ne se poroit mouToir 
Ensi beanté tire a soy et etveille 

Et pour ce (joe cesle roe première 
A de monvoir ordenance et manière 
Far la vertu dou pois que le plonc donne^ 
Dont selonc ce elle dno tout s'ordonne; 
Le plonc le tire et elle a li s'avance 
Et pour ce qu'elle iroit sans ordenance 
Et trop astievement et sans mesure 
Le destournast et le ramesurast 



(i) L« première rone de Tborloge. 

(a) Peut. 

(3J Le plomb, appdé aujourd'hui U poids. 
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Bt ie son droict rienle (t) le droitnraatf 

Pour ce y fn par droite art ordonnée 

Une Toe seconde et adionstée 

Qai le retarde et qni le faict mouvoir 

Par ordenBuce et par me»nre Toir 

Far la vertu don foliot (a) aussi 

Qni cootinnelment le moet (3) ensi 

Cue heure a destre et pni« l'anltre a lenestre (4) } 

Ne il ne doibt ne poet a repoi estre, 

Car par li est ceste roe gardée 

Et par Traie mesure retardée. ..... 

Apres afEert a parler dou dyal (5) 
Et ce dyal est la roe iournal 
Qui en nng loar naturel seulement 
Se moet et faict. un tùnr précisément. 
Ensi que le soleil faict un seul tour 
Bntour la l«rre en un naturel iour. 
En ce dyal dont grans est IL mérites . 
Sont les heures xxiin descrites^ 
Pour ce porte il xxiiii brochetes 
Qui font sonner les petites dochetea 
Car elles font destente destendre 
Qui la roe cliantore (6) fait eitendro 
Et li mouvoir très ordeneement 



(0 Bègle. 

(a) Hoas avons d^ï dit qne le foliot était une pièce destinée ï retar- 
der ou k Eure anncer l'horloge «n mojoi de deos petiu poids qu'elle 
portait. 

(3) Meut. 

(4) Une heure i droite, puia l'autre k gauche. 

(5) Le matdyal, dyauls, vient du latin dies , jour, parce qu'il est ques- 
tion d'une pièce, d'une roue, ou ptutfit du cadran mobile , qui Dc faisait 
son tour que daus un jour, tandis que les autres roues terminaient leur 
révolution dans sept k huit heures. 

(6) La roe chantore était la roue de la souncrie. 
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Ponr lea kenrel iA»lr«T pins cler«nietit, 
Et cili djÉiil* âiHiff K Uitirii« «t nw 
Par )a vertn de celle mare ro« 
Dobt je voit B7 U propritiU dit 
A Payde d'ung faiwlet (i) petit 
Qni Tient de l'un à l'ftaltre «m* moiien , 

Ensi se moet riemleeinemt (a) et bien 

Apret afiSert dire qnele chote il 1<^ 
En la tierce partie de l'orloge, 
Cest le derrain (3) moivenent qni ùii^nmt 
La soDuerie «nst qu'elle lonne ; 
Or fanlt (avoir comment elle w &)ct 
Par deux roe» ceste oeuTre m pariàict^ 
Si porte oli (4) ceate première roe 
Un contrepeii parqnej elle te roe (5) 
Et qni le ikict movvoir seloBC m'entente, 
IiOTtque levée ett a point la deateoto^ 
Et la seconde eat la roe ckantore 
Celte a nne ordenance trea notore (6) 
Que d'atonckier lea clocfaetea petite» 
Dont nnict et ïobt le* keum deisssditeo 
Sont tonnée* soit e*ti« (oil y^ra 
£nai qu'il apartiest par clan* ditcn... 

Et ponr ce que li orloge ne poet 

(i) Le mtAfiiiielBt peat ngoifin- ma pignon oe petit ftuaao, pires que 
h griade roas ou mère roc , fainnt tourner ce pignon , faiMit comité 
tourner le roue djal ou du cadran; pcat-£lre lignifie-t-il la ooid* i|ai 
■e dévidait inr ce piguon. 

(a) R^gulîiremeat. 

(3> Demef. 

(4) Oti, ce mcA noni leniMe devoir lifsiS** (Ma* lui, muet «tl«, 

(5) El)e roula mt dla-m(Ba, 

(6) NotaUe. 
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Alerdfi My ne iioi«nt (i) ne se moèt 
Se il B*a qui le garde et fui en «ougne (ï) ^ 
Pour celi fault a sa propre besoDgoe 
Ung orlogier avoir ^ui tart et tempre (3) 
Ditigamment la ministre et attenipre (4) t 
Les pions relieve et met a leur debvoir^ 
Et si les faict rienleement mouvoir 
Et les roes amodere et ordonne 
Et de sonner ordenance l'ordonne , 
Encores met lî orlogiers a point 
Z^e foliot (|ni ne cesse point. 
Ce fniselet et tontes les brocketes^ 
Et la roe qui toutes les clochetes 
Dont les Heures qui ens oo dyal sont 
De sonner très certaine ordenance ont} 
Mes que levée a point soit destente 
Encores poet moult bien selonc m'entente 
Li oriogiers quant il en a loisir 
Tontes les fois qu'il li vient a pUsir 
Paire sonner les clochetes petites 
Sans derieuler (5) les heures dessssditet. , . . . 



Si l'on voit par les détails donoés dans cette vieille 
poésie , combien l'art de l'horlogerie était encore éloi- 



(i) Noient signifie rien. 

(a) Qui en longiie, qui «n prenne soin. 

(3) Tait et tempre ; ces deux mots signifient à propos , ni tu 
leutement, ni trop vile. 

(4) ^ttempre yeat dire râgler, ajusler; accorder un instrnmtnt. 
{5) Déranger; c'aat-ï-dire que t'horioger peut tirer à volonté des so 

dïs pelites clochettes, sans déranger en nen la sonnerie des henres. 

(6) Ces extraits sont lir^ du Journal det Savant, |ail)et 1783, in-\ 
pp. 49"-4S4i et wi-13, pag. 1472. 
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gné de la perfection où il a été porté depuis ^ on ne 
peut cependant disconvenir qu'il avait déjà fait des 
progrès assez surprenans pour le siècle où vivait Frois- 
sart; quia dû composer ce petit poëme} étant encore 
jeune, c'eat-à-dire vers Tan i36o. 
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conjectures de M. Fejdel , p. 70. 

Jaquemarts, ce mot signifierait 
mal-couckéi, selon M. Feydel, 
p. 71. 

Jits-sAna-pEDB, duc de Bouigognei 
cité p. 47 , not. 

Jourr m Halle , maire de Dijon 
en i38a , reçoit l'horlt^e de 
Courtrai et Jaquemart; il les fait 
placer sur la tourelle' de l'églis* 
Noire-Dame, p. a6. 

JoPïXscB (Jean), horloger k qui 
l'on doit l'horli^e du château de 
Uonlargis, au wv- siècle, p. 8. 

Là HonaoTB , MTant Dijoiutut , 
cité p. iS, not. 
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LiHGutT, dt^ p. 66. 

Lk Giitil ( Barthéltmi), umuicr 

h Uijon, cite p. 3i. 
Xtttre de M- Fejdel snr JBcqaei 

Marc, et siir l'ongiae des Ja- 

quemiirts, p. 70. 
Li UusE DE Belcis (Jan), hia- 

toriea anrannë, cité p. 36, nol. 
Leboi (Julien), célèbre borioger, 

dtë p. 68. 
LiFFioa (TficoUi), auteardel'bor- 

loge de Ljou, p. 10. 
LsKDiB, TÎIIe de Suède, possédait 

une curieuse borloge dès le xiT* 

aècle, p. 7. 

Hiivcoubt (JeaD de), son tnite* 
ment camme borloger chargé du 
ioia de l'boiloge h Paria , dans le 
XV' siècle, p. 8, nol. 

JUairiaige de Jaiquemar. Pièce 
liourgaignone de Cbaagenet, pp. 
36-43. 

Hli>M (Louis de), comte de Flan- 
dre, lecoura par Cbarles VI, et 
par son gendre , Philippe -Ic-Har- 
^ , duc de Bonifiée, p- ij. 

Miac, (Jacquei), artiste imi^- 
naire qu'on regarde Si tort comme 
ayant donné son nom aux Ja- 
quemarts , p. 67 et 70. 

Hasie de France, citée p. 38, nol, 

HïTsiED (l'abbé), auteur d'une 
histoire de« évéques de Langres , 
citép.a?, no/. 

JUémoirei de la Sépubli^ue té- 
giu2noûe, par GoUut , cités p. ig, 

)f£aiiiB, grand étymologiste , dté 

Heucitie passe pour l'inventeur des 

clepsydres, p. 3, not. 
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Hedic (JehiD de), poète du iln* 
siècle , s'est déj^ servi du mot 
horloge, dans le Roman de la 
Jtoie,p. 18, not. 

Monologue en Boorgulgnon, itHSk 
pièce de vers, attiibuée k A. Pi- 

Jlfontargii (horloge du cMteande) 
faite par ordre de Cbarles V^ p< 
8. 

Xontm , borloge* port«tiTea, p> 

JUeutarde de Dijon, origine da çt 
dicton, p. 16, not. 



Notei snr l'entretien de f 
de Notre-Dame de Dijon, de i383 
h iSSa.pp. 3i-33. 

Notre-Dame (église de) ï Dijon» 
notice sur ce beau monument » 

Origine des Jaquemarts, selon H. 

Feydel, p. 70. 
Origine* de Ciien, parBuet, dtéet 

p. 5. 
Orléans ( le duc d' ) , tué par Ordre 

de JeaO'Saag-pear, p. 48, not. 
Orloge amoureuse {Diaié de l') 

pièce , en vers, par Froissart , faite 

ail sn* «iède , rapportée en 

partie, pp. 77-83. 

pÀCiFicna, archidiacre de Vérone, 
pas*e pour l'un des inventeurs de 
rhorlogerie, p. 4. 

PiiADia (Guillaume), historien, 
dté poor r enlèvement de l'hor- 
loge de Courtrai, p. 18. 

Parii , l'horloge du palais est la 

plus ancienDe que l'on ait tub 
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dani cette riUe, f. 9. Pu 

PiiL 1" (pope), eDToU une W- d 

loge k Pc[âB-)e-Bref , en 747, p. 



faulx, Tieax Unne d'horlogerie, 
qui nguifie pivoti, p. af. 

PaWe , -ville où l'aa voyait anc hor- 
loge curieuse sa xit* liècle , 
p. 7. 

Feic>ot(G.), ciU p. 34, 

Kfib-li-Bup reçoit ane horloge 
dnpape Paul 1" eu 747, p. 5, noi, 

CKtLtPTK-Li-Bos , duc de Bour- 
g<^iie , fut faire une horlr^ pour 
Chàlon-B.-S-, en 1433, pour le 
prix de 1900 liv., p. 3a, not. 

I^itippE-LE-HiiDi , duc de BonT' 
gogne , porte secourt i Looia de 
Hele , comte de Flaudre , son 
beau-père, p. 14. — Il Aait fils 
du n>t Jean, gui l'a nomme duc 
de Bourgogne, p- i4i "ol- — Il ^e 
distingue^ la bataille de nosebec- 
que, p. 14. — 1) fait enlever 
eoigaeuaemeut l'horloge de Cour- 
trai pourlacoaduire k DijoD, pp. 
l5, 17, 19. — Il fait les fiais da 
placement de cette horloge sur 
une tourelle de l'église de Notre. 
Dame.p. 3>,n0t. 

f lia bm( Denis) , ancien imprim. k 
VersaillesetiiFaiis, retiré àDijon, 
porte plainte contre laquemart , 

PiKoa ( Aimj ) , apothicaire et 
poJ^te, cité p. 40. — Se requête 
en patois pour Jaquemart, rap- 
portée en entier , pp. 47.57. 

Plaintes coutre Jaquemart de ce 
qu'il u'a pas pris la cocarde In- 
colore eu iSiJ, p. 73. 



: l'Ancien , rit ^ tur Potigin* 
des clepsjdrea, p. 3, not. 
PoiTuiDSt citip. ai, not. 

QtiHTB-Cmci , eit< p. 66. 

IliGioHaaTt.vini (leau MOLtaa dit), 
cité ciunue du des ioventenm de 
l'botlogerie, p. 5. 

Reloige , nom douué aux horloget 
aux itT* et XV* aiicles, p. 33. 

BequSte en patois, présentée par 
Jaquemart aox magistrats de Di- 
jon, pp. 47-S7. 

BicHiiD (l'abbé), auteur daa Ta- 
blettes de Bourgogne, àli'p. iS,n. 

Rieule , explication de ce vieux 
mot, p. 80, noU 

SoBiaT (H.) «avant conservataor 
de la bibliothèque de Sainte-Ge' 
neriève ï Paris, cité p. 38, not.. 

Roe, vieux mot qui signifie rone, 

p. B.. 
S^niande laRvie, cité p. 18, not. 

Bo4aBFOBT(U. ) dtép. 39, not. 

Roiehec^ue ( célèla« bataille de ), 
où Philip^ le -Hardi a'eit diatiil- 
gué, p. 14 et 63, 



Sauhois, habile aeirader de Dijoa, 

en 17.4, pp. 44, 45 et 5a. 
SciFioa-KiaiCÀ , pasae pour avoir 

découvert la depsjdre, à Aomei 

p. 3, not. 
Sens, villr de France qa! possédait 

déjï luie horloge remanquahle UL. 

XIV* sicde, p. S. 
SiKéoa Stiliti (Munt), cité p. 

28, not. 
SoEFFLOT, halnl« BTchitacts, dit 

p. 37 , not. 
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fiF0a>UTintdistiiigiif,eiUp.a6, n. plrgille virai en iorgtiignen , dM 

p. 94 et 35 , not. 

Ti*AKiE (HugUM, évoque de), cilri Vitbdti, cilé sur l'origine det clep- 

■p.aj, not. ajdres, p. 3, not. 
Tablettes de Bourgogne , par l'abbë 

nicbard, citéea p. \5,nol. yi Ki-nanoït , bëDëdictin anglaù* 

Tembriers, nom donné aux gar- passe pour nn des iavenleurs de 

dieiiB des beffroii pendant la l'horlogerie , p. 5. — Horic^o 

nuit , et qu'ensuite on a Dommfa qu'il a faite dans le ziv* uècle. 

Jaquemarts, Kbn H. Fejdcl , p. 6. 

p. 70. Vlaaa, homme de lettres, calibra 
biographe , bibliothécaire de la 

Vàoàh (le maréchal de], cité p. ville de Besançon, p. a3, not. 

Vi(rTBiRts(IKmancbe),cîtép. 3a. Tsopkt, nom donné i Esope dant 
VmvRDU., très-bon horloger, qui le xiif siècle, p. 3Set 39, not. 

demeurait alorskDijon, p. 7a. Zwilis (Henri) docteur en m^ 
VaBTOT, fausseté du mot qu'on lui decine et horloger en 14J8, dté 

attribue 1 Afan tiige est fait, p. p. 33. 
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